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LET TRE PREMIERE. 
4 Miſs Indiana Danby. 


Otre Lettre, ma chere India- 
na, m'a cauſe la plus grande 
des ſurpriſes : eſt - il poſſible 
qu'il vous ſoit jamais entrè dans 
la tète de vous faire Religieuſe? 
Non, je n'en crois rien; & vous avez, 
ſans doute , voulu vous amuſer en me 
donnant cette fauſſe allarme : car, outre 
que vous etes trop jolie pour une None, 
comment pouvez- vous vous imaginer , 
Tome I, A 
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petite Hypocrite, avoir quelque goùt pour 
un pareil état? Croyez- moi, bien · loin 
de jouir de ce bonheur pur & tranquille, 
dont vous me faites une ſi belle peinture, 
vous ne tarderiez pas à vous repentir du 
parti que vous auriez pris; il en eſt de 
cet état comme de celui du mariage, qui 
vous enchaine pour toute la vie: ne pen- 
ſer jamais qu'à ſon eſclavage, n'eſperer 
aucun changement, Ecre toujours occu- 
pee des memes objets; quel ſort inſup- 
portable! Mais, vous @tes Proteſtante, & 
il n'y a pas d'apparence que vous veuil- 
liez changer; ... je ne ſais cependant 
que penſer : car vous Etes une fille ex- 
traordinaire, & je vous connois des fan- 
taiſies aſſez fortes, pour me faire crain- 
dre que vous ne fatisfiſſiez celle - là, fi 
vous Etiez Catholique, ſur- tout demeu- 
rant & vivant, comme vous faites actuel- 
lement, avec une ſociete de triſtes Sœurs, 
ſans avoir un ſeul agreable, qui puiſſe 
vous faire ſentir le danger qu'il y a de 
ſe vouer au cëlibat: je ſuis très- perſuadèe 
qu'un joli Cavalier avec des ſoupirs & 
de tendres proteſtations, auroit bientòt 
ecarte vos ſombres idées... N'eſt- il per- 
ſonne qui vienne quelquefois egayer vo- 
tre ſolitude? Ne pouvez - vous pas decou- 
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vrir quelques intrigues pour en divertir 
vos amies, leur faire part d'anecdotes in- 
rereſſantes , d'hiſtoires ſecretes? Je ſuis 
ſure que ſi vous le vouliez, vous auriez 
cent contes d'amourettes à nous faire: car 
je ne doute pas que vous ne ſoyez la con- 
fidente d'une grande partie des filles avec 
qui vous vivez. De grace, ma chere, fai- 
tes- moi part de quelques-unes de leurs 
aventures; vous dites qu'il y en a parmi 
elles de fort jolies; comment donc ont- 
elles pu ſe reſoudre à s'enterrer toutes 
vives comme les Veſtales? A l'ëgard de 
celles que la Nature a abondamment pour- 
vues de tout ce qu'il faut pour que leur 
chaſtetè ſoir à l'abri de toute atteinte, el- 
les font fort bien de s' enfermer de bonne 
grace, & de ſe ſouſtraire à des tentations, 
qu'elles ſont moins en état de donner que 


de reſſentir. 


Parlons maintenant ſerieuſement, ma 
chere amie , quand nous honorerez- vous 
de votre preſence ? Je ſuis fort ètonnèe 
que Miſtris Beverly puiſſe vous tenir ſi 
long- temps éloignèe d'elle; je gage qu'elle 
a peur que vous n inſpiriez a ſon fils des 
\ ſentiments trop tendres, & que vous n'en 
* preniez pour lui. Je penſe que vous ne 
l'avez jamais vu. Etoit - il de retour de 
A ij 
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ſes voyages, quand vous eres partie pour 
le vorre. Je ne le crois pas... He bien! 
ma chere, comprez ſur ma parole, vous 
ſerez étonnéèe, enchanree : car il cſt.... 
Mais les termes me manqueroient, fi 
j'entreprenois de dire ce qu'il eſt; ve- 
nez vite en juger par vous-meme; mais 
depechez-vous, ou perdez toute eſpe- 
rance; il court grand riſque d'etre pris 
avant votre arrivee, Miſs L.... & ſa pe- 
tite ſœur, qui, malgre ſon air precienx, 
eſt coquette au fond du cœur, ne quit- 
rent pas la maiſon de Miſtris Beverly de- 
puis le retour de ſon fils; la froidevr 
qu'elles affetoient commence à diſparoi- 
tre, ceſt un miracle; le feu qui ſort des 
yeux du fils, ſemble l'avoir chaſſte tout- 
a-ſait : une douce chaleur anime déja ces 
Belles, je ſouhaite qu'elle ne devienne 
pas un incendie tres-difficile à 6teindre ; 
ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'elles ſont 
jalouſes l'une de l'autre. Vous voyez bien 
que cet eEvenement fournit a leurs con- 
noiſſances une matiere qu'elles ne man- 
queront pas de traiter: vous ſavez à quel 
point nous ſommes diſcretes dans ces oc- 
caſions, & que de tout ce qui peut ar- 
river a nos amies, l'amour eſt le ſujet le 
plus intereſſant. 
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A propos d'amies, puis. je me flatter 
que vous me regardez comme telle? Oui, 
je compte que vous ètes toujours la meme 
a mon égard, aveugle fur mes defauts, 
& aſſez indulgente pour me trouver quel- 
ques bonnes qualires ; il me vient cepen- 


dant quelquefois de furieuſes inquiétudes 
à ce ſujet. Venez vite diſſiper mes doutes 
& mes craintes; vous ſavez à quel point 
je vous aime, & que mon bonheur dé- 


pend de votre retour. Vous etes gene- 


| reuſe & conſtante dans Vamicie, & je ſuis 


tranquille ; mais revenez , revenez, ma 
chere Indiana, car il ne m'eſt pas poſſible 
de vivre ſans vous. 


Je pars dans le moment pour aller chez 


Ladi Ramſy; elle ne veut pas que je la 
oF quitte pendant qu elle recevra ſes vilices 
de noces; ce ſont de bien ennuyeuſes ce- 
'Temonies; pour moi, quand je me marie- 
Tai, ſuppoſe que l'envie m'en prenne ja- 


mais, je ſuis reſolue à aller paſſer le pre- 


mier mois de mon mariage à la campagne. 


On pretend que c'eſt un joug bien peni- 
ble à porter, & que deux Epoux ſe trou- 
vent fort mal enſemble au bout d'une ſe- 
maine, d'autres aſſurent que c'eſt des le 


1 lendemain; nos couples modernes, par la 


force de la coutume qui, comme vous ſa- 
1 
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vez, eſt une ſeconde nature, ont ſu Eten- 
dre la duree de leur bonheur à un mois. 

Je ſuis ſire que vous direz que mes 
plaiſanteries ſur le mariage ne ſont qu'un 
maſque dont je couvre mes veritables 
ſentiments, & vous penſerez que je n'ai 
aucune averſion pour ce lien; vous vous 
trompez, je le hais mortellement ſur- tout 
depuis qu'un certain impertinent employe 
tous ſes efforts > m'inſpirer du goùt pour 


cet état. Vous ſavez de qui je veux par- 


ler, j'en ſuis obſede&e, & la pauvre Miſs 
Sandy paroit en ètre coeffee; je voudrois 
qu'il s'attachât a elle, & me laiſſft en 
repos , je le lui cederois volontiers.... 
Cependanr perdre un ſerviteur..., Non, 
les hommes ſont rares, je n'en veux rien 
faire: en ſorte, ma chere Lucie Sandy, 
que vous ne l'aurez pas, à moins que 


vous ne m'en cherchiez un autre Pour 


remplir la vacance. 

Avouez , ma chere Indiana, que je 
ſuis bien folle... Maman trouve que vous 
tardez trop long-temps à revenir, elle 
pretend avoir beſoin de vous pour l'aider 
à me gouverner, vous ne le croirez pas, 
vous connoiſſez trop la douceur du ca- 
ractere de votre 

CLara FREEMORE. 
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4 Miß Freemore. 
M Algré toutes vos plaiſanteries, j'a- 


vouerai franchement, ma chere amie, 
mon gotit pour la vie Religieuſe; & ſi, 
comme vous dites, jerois Catholique, 
vous en verriez bientdr la preuve; quel 
dommage qu'il n'y ait pas des Couvents 
de filles chez les Proteſtants pour celles 
qui penſent comme moi! que je le ſou- 
haiterois! Mais vous autres, mes Dames 
du beau monde, qui ne reſpirez que le 
plaiſir, vous ne concevez pas la ſatisfac- 
tion que font goüter à celles qui ſont 
plus ſerieuſes & moins diſſipèes, la ſo- 
litude & la religion. La retraite ne vous 
fait enviſager aucun plaiſir, vous n'en 
trouvez que dans le tumulte & la con- 
fuſion; pour moi je ſens que je ſerai très- 
déplacèe dans le grand monde, fi je reſte 
plus long- temps ici, & je ne ſerois point 
du tout empreſſee d'y retourner , ſans 
I'extreme deſir que j'ai de jouir de votre 
1 & de celle de Miſtris Beverly. 
A iv 
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On mene ici la vie des Anges, vous en 
ſeriez enchant6e, & peut - Etre auſſi tentée 
que moi d'embraſſer cet état, fi vous 
Etiez temoin, comme je le ſuis, des dou- 
ceurs qu'on y trouve... De grace, ma 
chere Clara, ne donnez pas dans les pre- 
juges du peuple, & croyez, pour l'hon- 
neur de notre ſexe, qu'il eſt des femmes 
qui vivent heureuſes & contentes dans 
le celibat : je penſe que vous jugez de 
toutes par vous-meme..... Ah, monſtre! 
vous EcrieZ- vous, peut- on tirer une 
auſſi horrible conſequence ! eh bien done, 
ne vous joignez pas au general contre 
mes favorites: {fi vous les connoiſſiez 
auſſi- bien que moi, vous les aimeriez, 
les eſtimeriez; & malgré l' averſion que 


je vous connois pour la retraite, je ſuis 


perſuadèe que vous prendriez du goüt 
pour leur genre de vie. 

Repreſentez- vous une ſociete de filles 
aimables, vivant enſemble dans une union 
parfaite, & cherchant à ſe prevenir les 
unes les autres; chacune s'occupe, ſui- 
vant ſon gotit, à broder, a peindre, a 
faire de la muſique, & à d'autres arts 
agreables qu'on apprend & qu'on exerce 
dans la perfection; je ne parle pas des 


autres amuſements, comme la promena- 
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de, la lecture & la converſation ; j'omets 
la plus eſſentielle des occupations, qui 
eſt la Religion: chacune la pratique avec 
un zele & une ferveur qui ne peut ere, 
concue ni imitèe par ces tiedes Chretiens 
du monde brillant. 
fugez, ma chere, par cette foible idée 
que je vous en donne, ſi vous devez vous 
attendre à des anecdotes ſecretes, & àdes 
hiſtoires de l'eſpece de celles que vous 
deſirez; mais je penſe que vous n'avez 
pas parle ſèrieuſement en me les deman- 
dant, & que vous etes trop ſenſèe pour 
vous en amuſer; quoi qu'il en ſoit, il me 
ſeroit impoſſible de vous ſatisfaire à cet 
Epard; la licence eſt bannie de cet aſyle 
de ſaintetè: aucune Religieuſe n'y donne 
matiere de ſcandale, & ne cherche à en 
trouver chez ſes compagnes: tout y eſt, 
eſtime & amitie, La beauté ne cauſe ici 
aucune envie, & ne donne aucune vanité 
à celles qui en ſont pourvues; cela n'eſt 
point du tout étonnant, les hommes en 
ſiont bannis. 
3 Gardez votre aimable Beverly, je rai 
pas la moindre curioſitè de le voir, & je 
ne le regarderai que comme le fils de 
mon amie & de ma protectrice; je ne 
ſuis inſenſible que pour l'amour; vous 
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* 
me direz que je n'ai pas encore ſujet de 
me vanter, puiſqu'ici mon cœur n'a pu 
Etre mis à l'epreuve; vous ètes dans Ter- 
reur, nous voyons quelquefois compa- 
gnie à la grille; des agreables, pour va- 
rier leurs amuſements, viennent viſiter 


les Religieuſes, à qui ils ſe trouvent liès 


par le ſang ou lamirtie : je my trouve 
aſſez ſouvent, & ils me diſent des choſes 


ſpirituelles & galantes qui ne me font pas 


la moindre impreſſion, & je ſuis infini- 
ment plus flattee des tèmoignages d'a- 
mitiè que je regois chaque jour de Iai- 
mable ſœur Agnes, qui m'eft devenue 
preſque auſſi chere que vous me ['ees. 

C'eſt une jeune perſonne dont les at- 
traits ſont fi touchants, dont la figure eſt 
{1 prevenante.... depuis que je l'ai vue, 


j'ai ſenti que la beauté n'avoit pas beſoin 


de parure, & que les ornements ne ſer- 
voient ſouvent qu'à en ternir l'ëclat: oui, 
la belle Agnes eſt plus belle en None, 


qu'elle ne ſeroit, je crois, ſous tout au- 


tre habit; c'eſt enfin une creature parfaite. 

La beauté attire une admiration invo- 
lontaire, meme de la part de notre ſexe; 
une Belle eſt traitee avec une diſtinc- 
tion, qu'elle ne doit le plus ſouvent 
qu'a ſes charmes 3 & à moins que la ja- 
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louſie ne s' en mèle, on eſt diſpoſe à Tai- 
mer: tout ce qu'elle fait a une grace par- 
ticuliere, & une douceur engageante; ſi 
elle vous marque de l'eſtime, on eſt plus 
flarts de ce ſentiment de fa part, que s il 
venoit d'une autre perſonne moins aima- 
ble, qui ſeroit cependant auſſi ſincere. 
Tignore à cet égard votre facon de pen- 
ſer; mais pour moi, j'aime beaucoup 
mieux avoir pour amies de jolies fem- 
mes que d'autres. Si nous devons admi- 
rer les ouvrages de la Nature, qui le me- 
rite mieux qu'une belle figure humaine? 
C'eſt, à mon avis, la plus grande mer- 
veille de la création; d'ailleurs, plus 
une jolie femme a lieu d'etre contente 
delle-meme, moins elle eſt portée à len- 


vie & à la mediſance, & n'eſt occupee 


qu'à faire le rourment de l'autre ſe xe. 
Mais à propos de cela, je trouve que vous 
ne vous laſſez pas de deſeſperer votre eſ- 
clave très- ſoumis M. Bevil; je ſuis ſurpriſe 
que vous ne changiez pas de conduite à ſon 
egard , je n'en concois pas les raiſons; 
mais je gagerois ma vie, que malgre tout 
ce que vous m'en dites, vous Faimez à 
la folie. Je ſouhaite qu'il vous connoiſſe 
auſſi · bien que je vous connois; comptezꝝ 


qua mon retour je lui confierai certaines 
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choſes , qu'il y a de la cruaute de lui 
laiſſer ignorer. Rappellez-vous la fagon 
dont vous m'avez avouè que vous penſiez 
ſur ſon compte, avant la foibleſſe qu'il 
a eue de vous laiſſer voir l'empire que 
vous avez pris ſur lui; je ſuis perſuadee 
que vous vous deſeſpereriez, fi vous pou- 
viez craindre un inſtant que Miſs Sandy 
vous deErobit ſon cceur : je deſirerois qu'elle 
le put, vous ſeriez alors punie, comme 
vous le meritez, des mauvais traitements 
que vous lui faites Eprouver.... Vous 
vous facherez tant qu'il vous plaira, mais 


je crois qu'il eſt trop bon; le galant hom» 


me! l'aimable homme! .. Apprenez done 
à diſtinguer le vrai mérite, & à le trai- 
ter comme il convient. 

Procurez- moi le plaiſir d'avoir ſoin de 
vous le jour de vos noces ; & puiſque 
vous deſirez fi fort me voir, hàtez votre 
mariage, Miſtris Beverly ne me refuſera 
certainement pas la permiſſion de revenir 


pour une occaſion auſſi agréable. 


Rendez, ma chere amie, plus de juſ- 
tice a vous & à moi, & ne doutez pas, com- 
me vous ſemblez le faire, de mon eſtime 
& de ma tendreſſe pour vous; j'aime juſ- 
qu'à vos defauts, que vous avez le ſecret 
d'embellir; ainſi jugez combien je ſuis at- 


As a 
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tachée 2 vos vertus, qui l'emportent de 
beaucoup : il eſt impoſſible qu'une amitiẽ 


auſſi ſincere que la mienne, & auſſi-bien 


fondee, puiſſe jamais s'affoiblir; payez- 


moi toujours du mEme retour, mon bon- 


heur en depend. 


Adieu, ma Clara, mes reſpects à votre 


chere maman & à votre aimable ſceur.... 
Pai promis à ma bonne amie Sceur Agnes, 


de accompagner à la promenade; elle 


fair ce qu'elle peut pour me convertir; 
elle pleure quand elle penſe que ſa chete 
Indiana eſt heretique.... Elle vient. 
Encore une fois, Adieu, 


InDiana Dansy. 


P. S. Ayez la bonté de remettre de vos 
belles mains, la Lettre ci-incluſe a Miſ- 


tris Beverly, 


L E 1 R E III. 
A Wis Indiana Danby. 


E ſuis furieuſe contre vous, & forte- 
ment reſolue à vous bien gronder.... Je 
ne ſais pourtant par ou commencer, non 
faute de ſujet, mais parce qu il me vient 
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tant d'idees à la fois, que je ſuis fort em- 

barraſſèe à laquelle m'arrèter. Si je com- 

| mence par Bevil, vous ſerez aſſez mé- 
3 chante pour penſer que c'eſt ce qui m'oc- 

| cupe le plus... Cela eſt horrible... Mais 

pourquoi etes- vous devenue fi contra- 

riante ? Vous deſirez que je perde mon 

captif; he bien, je ſouhaice moi, pour 

vous punir, comme vous le meritez, que 


vous deveniez None, nous verrons qui 
de nous deux aura plus de raiſon de le = 
| d6ſeſperer. y 
Laiſſez-moi en repos, Indiana, j je r ne 
| veux point etre ſermonèe pour ce beau F 
Monſieur, je ne I aime point, il eſt pour 
| | un mari... il eft.... je ne veux point me 
l marier.... Non... je ne ſais ce que je 


veux... je ne puis me debarraſler de lui, 
& je ſuis forcèe d'Ecrire ma lettre en ſa 
preſence; fi vous ſaviez combien il eſt 
1 different de ce que vous l'avez vu! ce | 
* neſt plus cet amant timide, qui n'oſoit 
ll ouvrir la bouche; il parle, ma chere, & 
vrai comme exiſte, il parle comme un 5 
| autre; dois-je ſouffrir de pareilles libertés? 
Je ne Vaurois jamais cru... j'avois bien 
; 
( 
| 
' 


voulu ordonner à ce frippon de raccom- 
moder ma plume, le croiriez-vous? Il a 
eu la hardieſſe de baiſer ma main, quand 
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je Pai avancee pour reprendre la plume; 
& ce qui eſt encore pis , c'eſt que me 
voyant furieuſe, au-lieu de marquer quel- 
que repentir, il a recidive, mais avec un 
air ſi avantageux, que jen ſuis reſtee ſtu- 
pefaice, & n'ai pas eu la force d'exprimer 


mon reſſentiment. Nous avons changé 
cous deux de caractere, qu'eſt-ce que cela 


| *produira? Le Ciel le fait. 

le ne crois pas Etre jamais dans le cas 
d'avoir beſoin de perſonne aupres de moi 
le jour de mes nõces; cependant, ſi quel- 
que choſe pouvoit me determiner à faire 
une folie, ce ſeroit l' offre que vous me 
faites de revenir en Angleterre pour rem- 
plir cette fonction... Qu'eſt-ce que je di- 
ſois?.... Je ne puis en croire mes yeux, 
quand je regarde cette gentille Epitre, ai- 
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je reellement écrit cela? Ce malheurenx 


m'a, je crois, enſorcelée, je laiſſerai tout 
juſqu'a ce qu'il ſoit parti... J'ai bien 
peur que le Poëte n'ait raiſon, qui dit 
que les femmes veulent ètre contredites, 
& qu'elles cedent à la hardieſſe & à la 
cemerite. 

Mais en voila aſſez ſur un ſujet qui 
nous meneroit trop loin.... Je rougis..., 
vous me le pardonnerez, ma chere amie, 
2 votre retour vous prendrez votre re- 
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vanche, & me parlerez en ſecret de e- 
verly. Je ſuis ſire que des qu'il vous aua 
vue, il ne ſera pas inſenſible; alors adieu ces 
galanteries qui n'ont pas le ſens commun, 
il ne penſera qu'à Danby, je vois quelle 4 
ſera ſa deſtinèe, & fi vous n'etes pas de 
diamant, je devine la vOtre, C'eſt un Ca- 
_ valier des plus aimables , tres- elegant, 
mais inconſtant comme le vent, & qui le 
ſera toujours juſqu'à ce que vous Payicz © 
fix6 : il a deja, à ma connoiſſance, coeffe 
quatre Demoiſelles , dont aucune n'a pu 
l'arrèter un an; a plus longue paſſion à 
peine a- telle dure un mois entier. Je vois 
d'ici que pour conſerver votre catactere 
de gravite, vous vous croirez obligee de 
marquer du mepris pour une pareille l6- 
| gerete , à laquelle vous donnerez peut- 
| Etre un nom moins doux; mais ne men- 
tez pas, Indiana, ne le croycz-vous pas 
un frippon bien dangereux? Je gagerois 
que vous ne pourrez pas le hair autant 
que vous le deſireriez, pour avoir tourne 4 
la tece à tant de pauvres filles; pour moi, 1 
| javoue franchement que je n'en veux 3 
4 point du tout à ces gens qui ſe montrent 
| tels qu'ils ſont; c'eſt notre faute ſi nous 
ſommes trompees , nous voyons à quoi 


nous en tenir...,, ma pauvre ſœur; hé- 
| las! 


OOO 


* „ 


on <> — — ere tt Ds ns» — — 
—ä— — —— — T—— et ry a _—_— * 
— — — oa tte es 
z 
* 


Be. 


4 De Miss InDiana Dansy. 17 


Iss! j'ai bien peur qu'elle n'en ait pour 
2 fa part, car elle fe repand furieuſement 


en injures contre lui, trouvant plus doux 
3 apparemment d'en mal parler, que de 
n'en rien dire du tout. Venez vite, ma 
chere , & mettez fin aux eſperances de 
coutes ces pauvres malades; il eſt a pre- 
Z ſumer-que lorſqu'elles auront perdu tout 
eeſpoir, elles reviendront à leur premiere 
2 indifference. 3 
Pai été hier au ſoir chez Miſtris Be- 
verly; apres pluſieurs propos indiffèrents, 
elle en a entamè un fort intereſſint, c'e- 
> toir au ſujet de votre retour: elle a dit 
gqu'belle croyoit que vous aviez demeure aſ- 
© ſez long- temps en France, pour en ſavoir 
parfaitement la Langue & les autres ta- 
lents qu'on y acquiert, & qu'elle étoit fort 
impatiente de vous voir; j'ai pris alors la 
parole pour lui conſeilley de vous faire 
revenir promptement, & quitter au plu- 
tot votre Couvent, crainte que vous ne 
 cedaſſiez à la tentation de vous faire Re- 
ligieuſe.. . Religicuſe! s'eſt ècriè M. Be- 
verly, ah! parbleu, ce ſeroit une nou- 
veaure qui me feroit plaiſir: car nous 
avons ici peu de Dames à qui ce gotit-la 
vienne; mais il faudra cependant ticher 
de le lui faire perdre, je m'en charge... 
Tome J. B 
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Je vois bien, lui ai- je repondu, que votre 
vanité vous fait penſer que vous lui en 


aurez bientõt fair paſſer l'envie; je ne 
m'en flatte pas, a- t- il replique, * un pe- 

tit air fuffiſant; mais ſur mon honneur, | 
jy ferai de mon mieux... Perſonne n'en 


doute, ai-je repris ; mais croyez-moi, 
vous trouverez une Demoiſelle d'une au- 
tre eſpece que celles que vous avez vues 
Jaiqu'a preſent : ce n'eſt pas une conquète 
aiſèe, ni de ces ames foibles, prodigues 
de leur tendreſſe; celles- là vous ont gate, 

M. Beverly: une victoitre aiſte n'eſt pas 
un grand ſujet de triomphe; mais Indiana 
vous apprendra a ètre plus humble... 


Oh! pour le coup, a-t-il dit, avec un 


geſte de ſurpriſe, je ſuis ſtup6fait, emer- 
veille, extaſie; une femme en louer une 


autre! quel phenomene! mais je n'en ſuis 
pas la dupe, a- t- il ajouté, en ſouriant 


malignement : vous avez pour cela des 
raiſons que je crois penetrer, & les voici: 
vous ne me faites un {i beau portrait 
d'Indiana, qu'afin que je puiſſe beaucoup 
en rabattre quand je la verrai ; alors 
vous comprtez que la trouvant bien au-deſ- 
ſous de l'idèe que vous m'en avez don- 
nee, je ne ferai pas grand cas du peu de 


charmes qu'elle peut avoir; vous voyez 
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pe Miss INDIAN A Dansy. 19 
que je ſais demeler le vrai motif des Elo- 


ges que vous venez de prodiguer , ils 


ſont toujours ſuſpects dans la bouche de 
vous autres jolies femmes... Miſericor- 
de! me ſuis- je ecrice , Miſtris Beverly, 
mes Dames, venez, je vous prie, à mon 


ſecours, & aidez- moi à defendre la cauſe 


de notre ſexe, que cet ingrat injurie, 
parce qu'il a trouvè des femmes aſſez foi- 
bles.... Oh, fi vous formez contre moi 


une ligue fi puiſſante, a- t- il repris en 
m'interrompant, je me retire, le combat 
ſeroit trop inegal.... Mais ecoutez, ma 


chere Clara, a-t- il ajoute en me prenant 
la main, laiſſez-moi la baiſer, & ſoyons 
amis; dans le fond du cœur, vous n'etes 
pas fachèe contre moi; nous nous reſſem- 
blons trop par le caractere pour que nous 
n'ayions pas quelque goùt l'un pour Vau- 
tre; je gagerois que ſi vous aviez été 
homme, vous auriez penſè comme moi; 
je ſuis bien ſur que vous n'en conviendrez 
pas; mais je n'ai pas beſoin de votre aveu 


pour en Etre perſuade. Les femmes , com- 


me dit certain Poete, ne diſent jamais au 
vrai ce qu'elles penſent, & ſont à ce ſeul 
Egard d'une diſcretion Eronnante.., .. Ce 
Poete en a menti , ai. je replique avec 


feu, & ce qu'il oſe avancer eſt auſſi con- 
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traire à la raiſon, que dementi par l'ex- 
perience ; cependant cette ſatyre eſt d'une 
grande autorite chez vous autres agréa— 


bles, qui regarderiez comme une grande 


perte, un trait piquant contre le ſexe, 
quoiqu'il parte d'un eſprit faux, & que 
rien ne le juſtifie, Si toutes Jes femmes 
penſoient comme moi, votre aſcendant ſur 
elles ne ſeroit pas fi grand qu'il Veſt, & 
ce ne ſeroit qu'apres de rudes & longues 
Epreuves , que vous pourriez parvenir 


à acquerir quelques droits ſur leur eſti— 


me & leur affetion.... Ah! pauvre Bevil, 


_ a-t-il repris d'un ton de pitie, que je le 


plains! Je ne m'etonne pas s'il eſt ſi bien 
mene.... Laiſſez-la M. Bevil, lui ai. je 
dit, il n'a pas beſoin de votre compaſ- 
ſion; il ſeroit a ſouhaiter pour vous, que 
vous euſſiez la moitiè de ſes bonnes qua- 
lires. Grand merci, Madame, m'a- teil 
repondu, en me faiſant une profonde rC- 
verence, je ne manquerai pas de l'infor- 
mer de votre favorable prevention pour 


lui, & à quel point il eſt dans vos bon- 


nes graces. ... Il vous connoit trop bien, 
ai-je repliqué, pour s'en rapporter beau- 


coup a ce que vous pourriez lui dire; les 


gens ſenſes comme lui, ont peu de goùt 
pour les mauvaiſes plaiſanteries , & je 
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nai nulle inquiètude à cet Egard... Ah, 


ah! m'ba- t- il dit mechamment , vous pre- 
nez votre ſerieux quand vous avouez vo- 
tre penchant pour lui... mais rien n'eſt 
plus deplace... Finiſſons ce propos, je 


vous prie, Monſieur, lui ai-je repondu 
avec humeur; je ne veux plus vous parler 


de ma vie, je vous detefte.... Point du 
tout, a-t-il repris d'un ton aſſure, il n'en 
eſt pas un mot, vous vous faites illuſion 
à vous-meme : car je ſuis perſuade que 


vous Etes folle de moi; & ſe tournant 


vers ma ſceur, n'ai-je pas raiſon, ma douce 
amie, lui a-t-il dit en lui prenant affec- 
tueuſement la main... la petite a rougi, 
& laiſſè voir tout le plaiſir qu'elle reſſen- 
toit de ce qu'il s'&ëtoit adreſſeé a elle, cela 
m'a miſe en colere. 


Cet homme, Indiana, eſt parfaitement 


coquet; il ne viſe qu'a faire des conque- 


tes, pour les abandonner auſſi-tôt, & je 
ne voudrois pas que ma ſœur fit au nom- 


bre de ſes dupes; mais le ſcelerat met tant 
d'art dans tout ce qu'il fait, il eſt ſi aimable, 
prend un ton ſi touchant , 11 perſuaſif, 
ſes regards ſont ſi tendres, enfin il tend 


ſes embiiches {i habilement, qu'il n'y a 


que le reſpect pour ſoi-meme , & une 


parfaite connoiſſance de ſon caractere, 
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qui puiſſent donner à une femme des ar- 
mes pour lui reſiſter. | 
Mais , venez , ma chere Indiana , & 
faites - lui Eprouver ce que c'eſt qu'une 
| paſſion veritable ; toutes les Nymphes 
delaiſſees vous attendent pour les ven- 
ger de ſon inconſtance. Miſtris Beverly *? 
ſouhaite votre retour, hitez, mon ado- 
rable amie, l'heureux moment on je pour= 
rai vous exprimer de bouche une par- 
tie de l'eſtime & de l'affection que reſ= 
ſent pour vous votre 


CLARA FREEMORE. 3 

P. S. Ma ſœur vous aime tendrementz |? 
mais elle redoute en vous une rivale. T 
— = _ — 1 
HETTRE IF. ia 


A Miſs Freemore. 


3 , ma chere Clara, cherchez- 
vous à deguiſer vos ſentiments pour le 
digne Bevil? C'eſt offenſer notre amitie; 
vous ſavez que rien ne me feroit plus de 
plaiſir que d'apprendre par vous- meme 
que vous rendez à fon merice la juſtice 
qui lui eſt due; croyez- moi, dans un 


pe Miss INDIANA Dansy, 23 
ſiecle comme le notre, ot les hommes 


eſtimables ſont fi rares, vous devez ètre 


bien flattee de la conquete que vous avez 
faite. Je ſuis fachee de ce qu'avec tant de 
legsrete vous quittez un ſujet ſi intere(- 
ſant, pour en traiter un beaucoup moins 
agreable : jen devine la cauſe, vous n'o- 
ſez vous étendre ſur ce chapitre, crainte 
de faire connoltre que vous avez pour 
Bevil beaucoup plus de penchant que 
vous ne voulez en decouvrir.... Mais 
pourquoi ne m'entretenez- vous que de 
M. Beverly? Penſez - vous reellement que 
la peinture que vous m'en faites, ſoit ca- 
pable de me prevenir en ſa faveur? Vous 
vous trompez ; j'ai Vinconſtance en hor- 


reur, & il eſt impoſſible qu'une pareille 
conquere me tente; ce ſeroit d'ailleurs 


bien mal reconnoitre les bontes de ma 
protectrice. Non, ma chere, je ſaurai me 
garantir d'une paſſion condamnable; & 
d'après ce que vous me dites, cela ne me 
ſera pas bien difficile: je ne dois pas non 
plus ètre a ſon goùt, ainſi qu'il n'en ſoit 
plus queſtion. 

Parlez- vous ſerieuſement au ſujet de 
votre ſœur? Je crois que non, elle a droit 
de pretendre à un cœur plus digne d'elle; 
il me tarde de pouvoir en juger par moi- 
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meme : car je ne m'en rapporte pas à 
vos jugements , que vous porteZ quelque- 
fois avec trop de légèreté; je compte que 
vous ne prendrez pas de mauvaiſe part 
ce petit reproche, ce ſont les droits de 
Pamitie. 


Pattends ce ſoir une lettre de Miſtris 


Beverly; elle m apprendra ſi je jouirai 
bientoc du plaifir de voir mon aimable 


Clara; mes cheres Religieuſes me mar- 


quent le chagrin que leur cauſe J'idèe de 
me perdre, & je vous avoue que le plaiſir 
que j'ai de retourner en Anglererre, eſt 
mele de quelque amertume; je vais quit- 
ter des femmes charmantes, qui ont fait 
leur poſſible pour rendre mon ſejour agrea- 
ble, principalement la chere Agnes, qui 
eſt dans la douleur de n'avoir pu me con- 
vertir; elle ne deſeſpere pourtant pas d'y 


réuſſir dans un autre temps. Ah, la pieuſe 


fille! rien n'eſt fi reſpectable que fon zele, 
& il y a de la grandeur d'ame dans fon 


amitie d etre occupèe de nos plus chers 


Interets. 

Je viens de recevoir un paquet d'An- 
gleterre : que ma chere Miſtris Beverly 
eſt bonne! que ſon impatience de me re- 
voir eſt obligeante ! Elle veut que je ne 
| differe mon retour que Jjuſqu'd Varrivee 
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de la domeſtique qu'elle m'envoye, pour 
m'accompagner : mon cur palpite de 
joie , j'embraſſerai cette ſeconde mere 
(car elle veut que je l'appelle ainſi ) Je 
reverrai ma Clara & mes autres amies; 
je ne puis rendre tout le plaiſir que je 
reſſens. Pourquoi la mer nous ſepare- 
t- elle? Je crains l'inconſtance de cet élé- 
ment; mais le temps eſt beau, je ne veux 
penſer qu'à mon bonheur prochain. 93 
vais done me retrouver avec vous, j'ai 
mille choſes à vous dire. .. je brule dim- 
patience, adieu, ma chere, mille tendres 
compliments à votre ſœur: 1 amour la rend 
aveugle, ſi elle redoute une rivale dans 
votre 
INDIANA Dansy. 


. 
A Miss Indiana Danby. 


P Retez- moi un peu de votre philoſo- 
phie, ma chere Indiana, ſans quoi je ne 
pourrai ſupporter ma douleur; je perds 
toute patience, jugez fi j en ai ſujet, je- 


prouve la plus cruelle mortification; il 


faut quitter Londres, & me voila privée 


>) 


26 His To1RE 
du bonheur de voir mon amie, que j'at- 
tends depuis ſi long: temps. Ma tante, ma 
vieille tante .. quel temps a- t- elle été 
prendre pour ètre malade! aſſurément elle 
n'en pouvoit choiſir de plus propre à me 
donner bien de I'humeur contre elle: ii 
faut cependant y aller, elle eſt riche, & ⁵⁶ 
maman dit qu'elle m'aime beaucoup; mais 
qui ſait ce qu'elle me laiſſera, quand il 
lui plaira de quitter ce bas monde; qu'elle 
garde ſes richeſſes, elle m'enleve un treſor 
plus precieux pour moi, la compagnie 
de ma chere Indiana.... Mais il faut par- 
tir, la decence le veut, cela n'eſt- il pass 
cruel?... Etre confinee dans un vieux 
chateau, jouir de la converſation agrea- * 
ble de quelques reſpectables femmes du 
voiſinage , auſſi ſottes que mèdiſantes; 
n'entendre parler que d'incommodités, 
moitié reelles , moitié d' imagination, le 
moyen d'y tenir? Mais ſeroit-ce dans le 
fond un ſi grand mal de deſirer que ma 
tante füt délivrée par ſa mort de toutes 
les incommoditès de la vie? ... Ces idées 
me viennent quelquefois, ce n'eſt pas 
ma faute, vous ſavez qu'on ne gouverne 
pas, comme on veut, ſon imagination. 
Le pauvre Bevil a perdu la parole, il 
n'oſe pas Etre gai quand ſa ſouveraine eſt 
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triſte, je ſuis dans cette occaſion a moitie 
contente de lui; il paroſt vivement affe&s | 
de mon chagrin. Il ne tarit point ſur vos 
louanges, & je puis vous repondre qu'il 
eſt votre immenſe admirateur.... II ſeroit 
aſſez plaiſant que pendant mon abſence 
vous allaſſiez mel'enlever; fi cela arrive, 
malheur à vous; vous avez les memes in- 
2 clinations : & beaucoup de rapports qui 
3 ſe trouvent entre vous, ne me laiſſent pas 
ſans crainte : en cas d'accident, je vais 
par prècaution m'afſurer de quelque aima- 
ble campagnard : car je ne puis ſouffrir 
l'idée de voir mon train diminue; une 
belle Dame ſans un humble eſclave! cela 
eeſt auſſi impoſſible qu'un Chevalier er- 
kant ſans dulcinee, 
Je perds l'eſprit.. . Helas! il faur par- 
tir; que Fanny eſt une heureuſe creature! 
je nai jamais portè envie à ma ſœur qu'a 
cee moment: elle verra mon amie, jovira 
de fa converſation; & moi, reléguèe dans 
un deſert, je ſerai privée de tout plaiſir; 
mon ſort neſt-il pas affreux? Ecrivez- 
moi pour y apporter quelque adouciſſe- 
ment: à chaque heure je lirai vos lettres, 
je m'en nourrirai; vous ſavez quelle eſt 
ma curioſitè, ne me laiſſez rien ignorer 
de ce qui ſe paſſera, ſur- tout faices-mol 
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le portrait de vos adorateurs, à meſure 


que vous les enregiſtrerez; ſi Beverly n'eſt 
pas du nombre, je ne vous le pardonne- 
Tai jamais, car tres-aſſurement ce ſera 
votre faute. | 

| Mais que parlez- vous de reconnoiſ- 
ſance envers Miſtris Beverly? Elle fait 
tout ce que vous valez; je ſouhaite que 
vous tourmentiez un peu le fils, & non 
pas qu'il vous tourmente; l'un & l'autre 
peut cependant arriver, cela depend de 
l'impreſſion que fera ſur vous deux votre 
premiere vue..... On m'appelle, maman 


me demande, c'eſt fans doute pour me 


parler de mon voyage: fatal ſujet . 
Adieu encore une fois, ma chere Indiana, 
plaignez un peu votre malheureuſe 


CLana FREEMORE, 


LETTRE-VL 
A Miſs Freemore. 
Ue je retrouve Londres different de 


ce qu'il Etoir! cela n'eſt pas Econnant, 
ma chere Clara n'y eſt pas, & lui a en- 


leve ce qui pouvoit le plus m'y flatter, 


r 
Ao 


. 


3 
Je. 
* 
s 
. 
"1 
2 
2 
* 
IP? 
3 
1 
-3< 
2 
1 
- v4 
.- $8 
_ 
* » 
£7 
2:20 
"af 
IA 
. * 
WE > 
2 1 
5H 
<8 
* 
% 2 
is 
* 
5 
— 
Se 
» 3 
=P 
1 
EL z 
"4.3 
— 
8 
3 
! 
* 
2 
. 
— 
7 7 
$. 


Bri 8 
„ 
£0 Wk 8 


* 
SY 
82 
Fo 
2 
(=; 
Pol 
* 


DE Miss INDIANA Dansy. 29 


Que je ſuis fachèe de votre abſence! n'eſt- 
il donc point d'eſpoir pour le retabliſſe- 
ment de votre tante, & ſerons- nous en- 
core long: temps ſeparees? J'ai mille cho- 
ſes à vous dire, qui ne valent pas la 
peine d'etre Ecrites.... Point d'amour 
chez M. Beverly, vous eres une fauſſe 
Propheteſſe, je vois bien qu'il ne m'ai- 
mera jamais... Iletoit a la maiſon quand 


j'arrivai; il m'aida a deſcendre de ma voi- 


ture, & me regarda avec beaucoup d'at- 
tention; mais en dépit de l'amour pro- 
pre, il faut avouer que je ne parus pas 
trop ètre de ſon goùt. Miſtris Beverly 


me preſenta à lui comme fa ſceur : il ſou- 
rit, & dit aſſez galamment, je la pren- 


drai volontiers pour votre fille, Madame, 
mais peut- etre deſirerai- je ne pas la regar- 
der comme ma ſœur ..... . Oh non, re- 
pondit ſa mere, ſur le meme ton, je veux 
que cela ſoit ainſi, vous n'en ſauriez avoir 
une meilleure.... Que dites-vous à cela, 
Indiana? ne voulez - vous pas l'accepter 
pour frere? Je m'eſtimerai fort heureuſe, 


lui répondis-je, $'i] veut me permettre de 
le regarder comme tel. Sa.reponſe à cela 
fut une profonde inclination; & la con- 


verſation tourna ſur mon ſéjour en France, 
& le genre de vie que j'y avois mené. 
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M. Beverly parla avec beaucoup d'agre- * 


ment ſur ce ſujet, & me railla avec eſprit . 


ſur mon goùt pour le Couvent : je dèfen- 


dis ma cauſe de mon mieux; mais je ne 


pus lui perſuader que je parlois ſErieu- 


ſement.... Que les hommes ſont vains, 
de penſer qu'ils ſont neceſſaires à notre 
bonheur! Il eſt impoſſible de leur orer 
l'idèe de leur importance. 

Mais enfin, que penſez-vous de lui, 
m'allez- vous demander ? Neeſt-il pas ai- 
mable , bien fait, ſemillant? Oui, ma 
chere, il eſt tout cela; & j'avoue que 
malgre tout ce que vous m'en aviez 
mandè d'avantageux, Jai encore été ſur- 


priſe en le voyant : je penſe qu'il n'eſt. 


pas poſſible de trouver une figure plus 


noble, plus Elegante; mais j'ai vu cela, 
ſans ſentir mon cœur palpiter, & ſes ma- 


nieres ne me plaiſent point; il eſt trop 
inſtruit de ſes perfections, & trop ſatyti- 
que dans ſes propos. Je ſuis fort trom- 
pee s'il ne penſe pas qu'il n'y a aucune 
femme digne d'un attachement ſerieux ; 
il eſt difficile en beauté, & cenſeur per- 
pétuel de la conduite des femmes. Apres 
Favoir bien erudie, je ſuis plus diſpoſee à 
le craindre qu'a Vaimer : il eſt poli avec 
moi, mais indifferent, meme avec affec- 
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. tation. Je crois ſa vanite allarmee : fi je 


| "Yn'6tois dépendante de ſa mere, comme 
ie le ſuis, il concevroit peut. etre des ef 
R 5 Jugez par ce que je vous dis, 


&;'il y a la moindre apparence qu'il m'inſ- 
pire de tendres ſentiments; non, ma 
Teer. il m'a humilice, & je ſuis fichee 
contre moi-meme d'y avoir été ſenſible, 
comme ſi je tois aſſez depourvue de char- 
mes, pour qu'il ne me croye pas digne 
de la moindre de ces galanteries d'uſage 
| ow il eſt ſi prodigue.... Je n'oſe me 
laiſſer aller à tout le ſerieux de mon ca- 
ractere, de peur qu'il n'y donne une, 
fauſſe interpretation ; il eroit qu'il n'a 
pour conquerir, qua paroitre.... Je ſuis 
> preſent plus vive que vous ne m avez 
jamais vue, & je me ſuis hazardee par 
fois à le railler ſur fa vanite; il parolt 
alors à moitié fiche de ce que je lui dis, 

& riche de ſe juſtifier avec plus de ſoin 

que je ne le crois capable d'en prendre. 
Comme je ne deſire ni n'eſpere faire ſa 

. conquete , je tiche de mortifier ſon amour- 
propre, en le traitant avec beaucoup de 
4 froideur; je penſe que cela le pique un 
peu. Quand il nous arrive de nous trou- 
A ver ſeuls, il ſemble embarraſle : ſa con- 
verſation eſt ſeche & ceremonieuſle : je 


0 


7 Ne 1 


©: WET OO AD 
le ſurprends me regardant avec des yeux 
| perœants, comme s'il obſervoit mes d&- 
4 fauts. Il dit un jour malicieuſement, à ce 
þ que je crois, qu'une femme n'&toit pas 
ſupportable avec des yeux bleux; qu'il |: 
; aimoit à la folie les brunes : leur beaute 
i eſt plus durable, ajouta-t-il, & elles font 
| | infiniment plus piquantes... . Il aime beau- 
coup la Muſique , & une belle voix le 


ravit; cependant il quitte toujours l'ap- 
1 paartement, lorſque Miſtris Beverly me 
4 fait chanter ou jouer du claveſſin: vous 


m'avez pourtant ſouvent dit que je m'en 
acquittois aſſez bien. 

Je n'oſerois encore aſſurer que votre 
ſœur Vaime , ni prendre pour moi les 
14 trequentes viſites qu'elle me fait: elle 
i ſoupire, elle rougit quand il eſt avec 
nous; pour lui il eſt trop fin pour laiſſer 

demeler ſes ſentiments : mais il la traite 
68 avec la diſtinction la plus flatteuſe. Pai 
. de l'inquiẽtude pour elle, ou je me trompe 
fort, ou Fanny a les paſſions vives; & la 
diſpoſition que je lui vois à la tendreſſe, 
la rend moins eee contre les 

F attaques d'un Amant. 
| Elle prit hier au ſoir le the avec nous, 
ainſi que Miſs L... & la jolie Jeſſy; je 
= m'amuſai beaucoup a obſerver avec quel 
/ art 
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art notre frippon tint ces trois rivales en 
bonne humeur: il faiſoĩt un compliment 
a lune, tegaròbit tendrement l'autre, pen- 
dant qu'il preſſoit la main de la troiſie- 
me , mais tout cela fi naturellement, & 
avec tant de graces, que les pauvres crea- 


tures Ecotent enchantees. Sur ma parole, 


Clara, notre ſexe eſt bien foible dans de 
ſemblables occaſions : je ſuis quel quefois 
honteuſe d'@rre femme. 


A propos de Muſique , on pria votre 
ſeur de jouer du claveſſin, & elle s'en 


acquitta fort bien pour une Ecoliere: je 
fus cres-fachee quand Miſtris Beverly me 
pria de chanter, j'aurois fort voulu m'en 
diſpenſer ; mais il n'y avoir. pas moyen 
de m'en defendre ; je choiſis done un 
petit air dont les paroles peignolent par- 
faitement le caractere de M. Beverly, 
& ſembloient avoir été faites pour lui; il 
les entendit à merveille; & quand j'eus 


ceſſs, & que je paſſai devant lui, grand 


merci, me dit: il tout bas, vous feriez bien 


Rohbe fi je n'avois pas ſzif votre ſatyre; 


profitez- en, lui repondis-je , & je n'au- 
rai pas regret à ma chanſon.... Que chu- 
chorez-vous-1\, M. Beverly, lui dit Miſs 


Jeſſy avec affectation ? Je gage qu'il eſt 


queſtion de moi: car vous me tegardiez 
Tome l. 
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pendant que vous parliez; aſſurèment, lui 


répondit- il, puis- je penſer & parler d'au- 
tre choſe? Bon, reprit-elle en ſouriant 
& jouant de ]'eventail , vous Eres un flat- 
teur ... flatteur tant qu'il vous plaira, 
repliqua- t- il, que prerendez-vous par-là, 


chere Miſs TJeſſy? Je ſuis naturellement 


timide, & j ai beſoin que vous m'encou- 
ragiez.... Mais M Beverly, reprit-elle en 


minaudant, pourquoi @res-vous devenu fi 
preſſant? Chere Miſs Jcfſy, lui repondit-il, 


en lui prenant la main, pourquoi Eres-vous 
ſi aimable? Mais, venez & achevez ma 
defaite par la douceur de votre voix.... 
Oh, diſpenſez-m' en, je vous prie, $eſt- 
elle Ecrice, j'ai fait vœu de ne pas chan- 
ter... A cela ne tienne, a- t- il replique, 
je vous releve de ce vœu: faites - nous 
donc la grace de chenter un petit air; 
je ſuis perſuade que Vous Vous en acquit- 
terez à merveille : i] ſuffit de vous enten- 
dre parler, pour juger de I'harmonie de 
votre voix. 

Qu'on nous perſuade aiſement des per- 
fections que nous n'avons pas! elle prit 
le compliment à la lettre; & ſans ſe faire 
prier davantage, ſe mit à chanter; mais, 
juſte Ciel ! quelle pitoyable Chanteuſe! 


j Erois ſur les Epines pendant qu'elle chan - 


N 
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toit, & rougiſſois à chaque ſon qu'elle 
glapiſſoic ; ; pour Beverly, il gardoir ſon 
maintien , la regardoit avec attention, 
battoit la meſure du pied; il eroir cepen- 
dant facile d'appercevoir les efforts qu'il 
faiſoit pour $'empecher de rite. Quel 
triomphe pour ſa vani'e , que l'idèe de 
tourner une tere ſi aiſement! 

Quand elle eut fini, il ſe leva, & Vap- 
plaudiſſunt des mains, Brava, s'éëctia- 
t· il, je vois que vous ſavez chanter; ſans 
moi pourtant cet incomparable talent ſe- 
roit reſts cachs..... M. Jeſſy ſourit, joua 
de ſon éventail, tres- contente d'elle & 
de lui. Vous ſavez qu'elle n'eſt pas pour- 
vue d'un entendement bien exquis; mais 
fi elle étoit un peu moins confiante & 
moins affectèe, ce ſeroit une perſonne 
très-aimable. 

Mais n'eres- vous pas fatiguee , ma 
chere, de toutes ces miſeres? Pour mol, 
je le ſuis beaucoup; & pour nous ſoula- 
ger tous deux, il faut finir cette Epitre. .. 
Ah. mon cher Couvent! je ne jouiral ict 
d'aucun plaiſir qui puiſſe m'aff-Rter, juſ- 
qua ce que je voye ma Clara ; avec 
quelle impatience jen attends le moment! 
hatez-le, fi vous aimez votre fidelle 
Indiana DanBY 
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P. S. Vous @tes toute étonnée de ne 


pas trouver dans ma Lettre un ſeul mot 
de ce que vous penſez qui devroit y ètre: 


ne vous fachez pas, le ſujet vaut bien 
qu on attende un peu... je [ai vu ce ma- 
tin; qu'il vous aime ſincèrement! il ne 
peut parler d' autre choſe que de ſa chere 
Clara; ne craignez pas que je devienne 
votre rivale, quoique je lui trouve tout 
ce qu'il faut pour plaire , & que ce ſoit 


un modele ſur lequel tous les Amants 
devroient ſe regler ; je vous aime trop 


pour vous cauſer ce chagrin : étes- vous 


contente? je vois que vous voudriez que 


je m'étendiſſe un peu plus ſur ce ſujet; 
mais je n'en ai pas le temps, il faut que 


je m'habille pour accompagner Miſtris 


Beverly à quelques viſites. Adieu. 


LET TRE VII 
A Miſs Indiana Danby. 


Uoique je n'aye jamais douté, chere 


Indiana , du pouvoir de mes char- 
mes, je vous avouerai cependant que je ne 


m'attendois . qu'ils fiſſenc un ſi prompt 
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eſpece de deſert, que j'y fais des conquè- 
tes, & que les cœurs s'empreſſent à ve- 


nir ſe ranger ſous mes loix; jugez com- 


bien mon petit amour-propre doit en etre 
flatt é. Je viens de recevoir deux billets 
doux, mais d'un ſtyle le plus ſingulière- 


ment comique; apres en avoir beaucoup 


ri avec Betty, je lui ai ordonne de pren- 
dre ces deux Curieuſes pieces, de les 
plier proprement dans du papier bien 


blanc, & de les envoyer à leurs Auteurs, 


qui n'avoient pas manque de mettre au 
bas leur nom, leur qualité & leur de- 


meure, ſe flattant ſans doute que je ne 


manquerois pas moi-meme d'y repondre 


au gre de leurs amoureux defirs ; ne trou- 
vez vous pas cela plaiſant? Mais liſez 
toujours: car j'ai d'autres choſes à vous 


dire qui ne le ſont pas moins. 


Jai ere hier, avec la permiſſion de 


ma tante (qui, grace à mes ſoins, pa- 
roit ſe porter un peu mieux) j'ai été, 
dis-je, avec des Dames du voiſinage 4 


un bal donne à Voccaſion des aſſiſes te- 


nues a R.... Je m'etois promiſe quelque 
plaiſir dans une compagnie de campa- 


gnards que je devois y trouver, & je ne 
me ſuis pas trompee, Comme une belle 
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effet. A peine ſuis · je artivèe dans cette 


—— —— — — — 


— _ 


! 
, 
t 
+ 


PF 
4 
60 
1 
if 
8 1 
1 
0 » 
it 


D _ - — 
= 2 ” — | ir — > ——.— * 
- SE = . — - I — — — — — 2 — 
2 — 2 a 
2 8 


— — 
— —— 
4 


— 
— 


2 — 


_ = = - — —— — pow © 
—U — — 
| 
22 — — er rgnn—————_ 
— he Gu — — — — __ 
K — i _ — — —— — 
- = * 


1 
— 


* * 
——  — 
— 


——— ͤ—— vo 


—— 


— oEem + 20408 ie wean 
2 2 


— * 


, — 
. —— 
. - py r 2 
F 2 
— * — 


* = we; ery 
* _— — Fa 


= — —— — - 2 — — — — ab. op = 
—_ 24 35 — —— P - — — ITT 
— —— — —— — — 
3 —— * — — = 
Py 
— 


—— - — 

9 

ae. 
_ * _ 
-w . * 


Finn 
Dame, comme une Dame élevée à la 


ville, j'ai cru pouvoir me donner quel- 
ques airs : car rien n'eſt plus propre pour 


paroitre quelqu'un de conſequence : une 
femme du bon ton «ſt ſacilement diſtin- 


guée par une certaine aſſurance ; une ba- 


gatelle en impoſe au Pevple {la voix haute, 
Pair fier & dédaigneux, ainſi du reſte.... 
Pour avgmenter J'etonnement, je m'é. 
tois miſe dans un nouveau goũt. eloigné 


non- ſeulement de ce que l'on voit à Lon- 


dres, mais encore de tout ce que l'on a 
vu juſqu A preſent.... Ah! quel plaiſir de 
mettre en mouvement toutes les belles 
du pays pour m'imiter! Je ne fais aucun 


doute que je ne les voye Dimanche pro- 


chain àl'Egliſe (car c'eſt là od l'on vient 
Eraler ſon Elegance) je les verrai, dis je, 
couvertes d'ajuſtements de mon imagi- 
nation, & arranges à leur fantaiſie; les 
cheres creatures! combien elles doivent 
metre obligees de leur avoir fourni une 
fi belle occafion d'exercer leur goùt. 

Je ſuis done arrive dans la falle d'aſ- 
ſemblee, je m'y ſuis aſſiſe; tous les regards 
ſe ſont auſſi-rot rournes ſur moi ; mais 
regards d'admiration & de reſpect : la ri- 


cheſſe de mes habits, une certaine negli- 


gence dans mon maintien, un air aiſe 
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qui annonce une perſonne de bonne com- 


pagnie, tout cela m'aſſuroit une recep- 
tion favorable... L'orgueil eſt plus r6- 
pandu qu'on ne croit; il ſe trouve non- 


ſeulement dans le grand monde, mais 


encore, & peut- etre plus chez les Gen- 


tilshommes & les Dames de campagne. 
Pai obſerve que la femme d'un Ecuyer 


porte la téte de quelques pouces plus 


haut que ſa voiſine d'un rang inferieur : 
de beaux habits marquent le pouvoir, de 


la dentelle, une robe neuve & une pro- 


fuſion de rubans , rendent une femme 
d'une bien autre importance que celle 
qui n'eſt que ſimplement miſe. O temps! 
© mceurs ! 

Les Officiers du Regiment en quartier 
a K. .. faiſoient la partie la plus recom» 


mandable de Paſſemblee mile; ils ſont 


preſqu'auſſi agreable que ceux des Gar- 
des pied.... A Ventree d'un des ces Hé- 


ros ſubalternes, venez ici, M., lui a crié 


une Demoiſelle qui étoit aſſiſe à core de 
moi, je ſuis curieuſe de ſavoir qui vous 
choiſirez pour votre danſeuſe... qui il 


 Choiſira , a dit une autre? Ce ſera ſans 


doute la plus belle. Cette apoſtrophe m'a 


donnè la curioſire de conſidèrer plus at- 


tentivement le perſonnage; c'eſt une de 
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ces ſigures deſquelles on ne dit rien, & 
qui ne ſe font remarquer que par les gra- 
ces etrangeres qui la compoſent. II Etoit 
charge d'ornements les plus finguliers, 
entr'autres d'une grande bourſe a laquelle 
Etoit attache un large ſolitaire qui ne ſer- 
voir pas à faire paroſtre avantageuſement 
ſon col exceſſivement court, & qui ne 
diminuoit rien de la largeur de fa face; 
d'ailleurs aſſez vermeille & annongant 
de la ſanté. Ce beau M., tel que je vous 
le depeins, étoit, à ce que j'ai pu com- 
prendre par les propos des deux Demoi- 
ſelles, le favori de toutes les belles de K.. 


Un autre objet non moins original, a 


ſixè mon attention: c'eſt un jeune homme 
d'une autre eſpece; la delicateſſe de ſon 
teint fait voir qu'il ne I'a jamais expoſe 
à un ſoleil trop ardent : ſa taille & ſes 
membres ne paroiſſent pas capables de 
ſoutenir ſa rete, qui toujours baiſſèe, ſem- 
ble trop lourde pour le reſte du corps 
extremement efflanque, & independam- 
ment de fa grofleur, & de fa peſanteur 
naturelles, eſt chargee d'une furieuſe 
quantitè de cheveux; mais quels cheveux ! 
grands Dieux! ah! ah! ah! quelle fri- 
ſure! les oiſeaux trouveroient aiſèment à 
sy loger, Les deux cotes tombent com- 
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me deux oreilles d Epagnevil; ce bel Ado- 
nis eſt d'ailleurs tres-elègant dans ſa pa- 
rure, & fort empreſſè auprès des Dames, 

qui m' ont ſemble beaucoup flattees de la 
cour qu'il leur fait. 

Mais en voici un autre qui vient d'en- 
trer: c'eſt encore un Officier du meme 
Corps, aſſez richement veru, habit très- 
court, bien net, & roide comme un pieu: 
ſes cheveux noirs, noues en queue, de- 
daignent le ſecours de la poudre, pas un 
cheveu ne paſſe, n'approche de ſon viſage, 
& ne vient pas juſqu'à Voreille.... Quel 
triumvirat, & qu'il m'a paru plaiſant! 

Il me ſeroit impoſſible, ma chere, de 
peindre tous les originaux, tant males 
que femelles, qui compoſoient cette bril- 
lante aſſemblée; ce que je vous en ai dit, 
peut ſuffire pour vous en donner une 
juſte idée. 

On a commencs > dapſer, & mon heu- 
reuſe étoile m'a procure l'avantage d'a- 
voir une eſpece d'automate pour mon 
Cavalier; il ne m'a pas été difficile de 
m'appercevoir qu'il ne brilloit pas du cots 
de l'eſprit, & n'etoir pas fecond en ſu- 
jets de converſation : je me ſuis derer- 
minee à le tourmenter un peu. Le pau- 
vre homme Etoit aupres de moi tout de» 
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contenancse: ſon imagination ne lui four- 


niſſoit rien à dire; il remuoit cependant 


quelque fois les levres, mais ſans rien ar- 
ticuler, & Jes fermoit, craignant appa- 


remment, en parlant, de commettre un 


attentat. Pavois bien de la peine à gar- 
der mon ſèrieux; enfin ſe croyant oblige 


de parler, il a obſerve judicieuſement 


que la danſe que l'on figuroit , Etoit très- 


jolie; penſez-vous cela lui ai-je dit? En 
quoi conſiſte done fa beauté? Je ſuis ſire 
que vous avez de bonnes raiſons pour 
Pavoir avance : car vous avez eu aſſez 
de temps pour examiner ; je vois que 


vous Eres prudent, ai- je ajouté; j'aime 


les gens qui penſent long-temps avant 
de parler; certainement une perſonne qui 


auroit dit ſon ſentiment ſur le champ, 


n'auroit pas prononce fi juſte ... Oh! 
Madame, m'a-t-il repondu, je ne ſuis ja- 
mais preſſe..., C'eſt fort bien, Sir, ai- 
je replique , renez-vous-en là; prenez 


toujours beaucoup de temps, vos juge- 


ments en ſeront bien meilleurs.... Ce 
diſcours l'a confondu: mais heureuſement 
pour lui, me trouvant obligee d' aller 
danſer, il a été diſpenſe de me repon- 
dre... A la fin de la danſe, je me ſuis 


malicieuſement remiſe auprès de lui, afin 
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de renouer bbenttetien: j'ai va fon em- 
barras; il a regardé à droite & à gauche 
pour voir s'il ne lui venoit pas du ſecouts, 
ce qui m'a beaucoup amuſee.,. Que regar- 
dez- vous donc avec tant d'attention, lui 
ai -je demandè? Il faut que ce ſoit quel- 
que choſe de curieux: car vous me pa- 
roiſſez y Erre tout entier... Qui moi, 
Madame! a-t-il repondu avec un ſureroĩt 


d'embarras, ſur ma parole, je ne regarde 


rien... Comment rien ! ai-je replique, 
cela n'eſt pas poſſible ; faires-m'en part, 
je vous prie... Ma belle Dame, a-r-il 
repris, vous me raillez.... Le Ciel m'en 
preſerve, me ſuis - je Ecrice, un homme 


de votre merite! cela ſeroit bien vilain 
à moi. 


Mais en voila aſfez, jentends la voix 
de ma tante, elle vient; il faut cacher 
ma lettre, ſi elle la voyoit, j'eſſuyerois une 
ennuyeuſe reprimande ſur mon gou: pour 
laſatyre... Adieu, fi je ſuis en humeur, & 
que je ne l'oubſie pas, je vous feral 
part du reſte de mon aventure d hier au 
ſoir... Adieu bien vite. 


CLaRa FREEMORE. 


[ 
. 
i o 
\ 
þ 
U Ln 
RT | 
= 1 
on " « 
9 
+ (4, 
y 1 
| 
F210 
+14 
Av # 
1 
LN 
\ * 
. 
1 8 
H. 
10 45 
18 
x * 
! 8 
i1 '-ty 
1,9 
* * 8 
; I 
U 1 
A118 
& 11 
„A 
1 } 
4 
4 ? 
"1 
1 | i 
N 
14 
" U N 
". 'F 
# 7 
Mi 
oth 
bY 
1. 
16 0 
N 
* 7 
4 
4 } 
it! 
0 
| 
mn | 
14 
þ. 
15 
0 1 
1 j 
if 1 
d it 
+. 18 
[ 
| 


— — 


44 HIS TO IAA 


L ET T RE VIII. 
A Mis Frientore, 


Ex revanche de 1a plaiſante & ſatyri- 
que peinture que vous m'avez faite dans 


votre derniere Lettre, des originaux que 


vous avez peer au bal, & dont j'ai 
beaucoup ri, je vais, ma chere Clara, 


vous faire le portrait d'un perſonnage 


qui figureroit bien avec les votres , & 


A qui j'ai eu le bonheur d'inſpirer une 
forte paſſion. C'eſt un homme qui, quoi- 


qu'un peu charge d'annees (car il en a 


au moins ſoixante) fait cependant l'a- 


greable ; ſon nom eſt Sir Joſeph Barde, 
& ſon titre Baronet. Cet Adonis ſuranne 
eſt exceſſivement recherche dans fa pa- 
rure; il ſe donne des graces & des airs 


de vivacite , plus {que ne pourroit faire 


le jeune homme le plus Ecourdi. Jima. 


gine que le long-temps qu'il y a qu'il eſt 


ne, lui a fait oublier ſon àge: il eſt ga- 
lant, empreſſè, fait l'aimable, ſe regarde 
complaiſamment dans un miroir qu'il tirea 
chaque inſtantde ſa poche, & qu'il n'y re- 
met qu'apres y avoir long- temps contem- 
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ple ſa figure antique dont il parolt ex- 
tremement ſatisfait; enfin, ma chere, je 


n'ai jamais vu d'homme ſi complerement 


ridicule. 

Ce fut Lundi dernier que je vis, pour 
la premiere fois, ce venerable Baronet: 
il vint diner avec nous; je fus frappee des 
qu'il entra de ſon habit de ſoie de plu- 
ſieurs couleurs la mode de France: une 
grande bourſe & un large ruban Eroient 
attaches à une très- petite perruque, qui 
a peine lui couvroit le ſommet de la tète, 
& qui ne venant pas de chaque cots juſ- 
qu'aux oreilles, laiſſoit voir les cheveux 


gris de ſon cru: tout l'accommodage con- 


ſiſkoit en quelques boucles, qui n'avoient 
que deux ou trois pouces; jugez quel 
effet devoir faire une vieille téte fi joli- 
ment ornée; vous en auriez, j'en ſuis 
ſure, bien ri, {i vous aviez été avec nous... 


II eft d'ailleurs fi poli, ſi officieux, qu'il 


eſt impoſſible de faire le moindre mouve- 
ment de tourner ſouvent la te@te, ſans 
qu'il aille d'abord à vous pour vous de- 
mander fi vous avez beſoin de quelque 
choſe : il penſa me renverſer par terre 
en voulant retirer la chaiſe ſur laquelle 
jeEtois aſſiſe auprès d'une fenètre, de peur 
que le trop grand air ne m'incommodãt: 


%% H1 6 TQIRE 

j'eus beau lui dire que j'y Ecois accoutu— 
mee, il fallut céder & changer de pla- 
ce... Javois laiſſe mon éventail ſur une 
table, & je me levois pour aller pren- 
dre, il voulut me prevenir : mais comme 


je ſuis un peu plus ingambe que lui, je 


ne lui donnai pas le temps : il en paryt 
mortifie, & me dit d'un ton plaintif, & 
avec un regard ridiculement langoureux, 
ah, cruelle! pourquoi m'envier le bon— 
heur ineſtimable de vous ſervir? Je n'ambi- 
tionne rien tant que d'erre utile à votre 
ſexe charmant., & j'oſe vous dire que 
beaucoup de D mes me font la grace 
de recevoir avec bonté mes petits ſervi- 
ces, quand je ſuis aſſ-z heureux que de 
trouver des occaſions a leur ètre bon à 
quelque choſe... Je n'en doute pas, lui 
repondis -je, il n'eſt aucune femme qui 
ne doive èétre infiniment flattee d'ètre 
ſervie par un homme de votre merite... 
Ah! Madame, repliqua-t-il, en $'incli- 
nant profondement, vous me faites trop 
d honneur... vous me flattez. & je n'oſe- 
rai jamais croire que vous penſiez de moi 
ſi favorablement. Croyez, Sir, repris-je, 
que je ne ſuis pas la ſeule à m'apperce- 


voir de ce que vous valez.... Je ne ſais 


en verite, Madame, répondit - il avec 
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une modeſtie affectee, de quelle facon... 


Mais, aidez - moi donc, M. Beverly, 


ajouta-t-il, en s'adreſſant à lui, a trouver 


des termes pour exprimer a Madame toute 
ma reconnoiſſance: il a 66 un temps ol! 


jaurois ere moins embarraſle..... Ah, 
Madame! continua-r-il en ſoupirant, il 


ne m'eſt pas permis aujourd'hui d'avoir 


les memes prerentions; quoique, grace 


au Ciel, je n'aye pas trop lieu de me 
plaindre : car je ne ſuis pas ſi vieux. 
Comment vieux! m'ëcriai- je, je vous pro- 
teſte, que vous ne paroiſſez pas avoir 
gueres plus de ſoixante ans.... ſoixante 


ans, Madame, ſoixante ans! reprir-il, 


avec vivacite ; je vous aſſure qu'il s'en 
faur, & que je n'en ai, tout au plus 


que .... Je ne le laiſſai pas achever : au- 


rois- je eu, Monſieur, lui dis-je, le mal- 


| heur de vous offenſer? Soixante ans eſt 


age que j'aime à voir aux hommes: c'eſt 


celui de la prudence & de la diſcretion... 
Cela eſt vrai, Madame, reEpondir-il, d'un 


air ſatisfait; & quoique je n'y ſois pas en- 
core parvenu, je conviendrai que j'ai 
connu des hommes très-aimables, meme 
dans un ige plus avance. 

Le diner qu'on vint annoncer, mit fin 
a cette converſation : il me preſenta la 
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main très-galamment; mais je la refuſai, 
en lui faiſant ſentir que la decence exi- 
geoit qu'il l'offrit a Miſtris Beverly, com- 
me à la Dame de la maiſon.... Cela eſt 


vrai, Madame, me repondir-il, jallois 


faire une ſottiſe; mais vos divins appas 


m'ont entrains : en diſant cela, il pre- 


ſenca la main a Miſtris Beverly, & ſon 
fils me donna la ſienne; & me dit, en 
ſouriant : je vous felicite de votre con- 


quète: voila, ma foi, un très- bon parti 


qui s'offre pour vous, & de quoi ſatis— 
faire votre goùt pour les perſonnes de 


ſoixante ans, | 
Nous nous mimes à table, on Vem- 


preſſement de Vofficieux & mal - adroit 


| Baronet à nous ſervir, mit tout en confu- 


ſion, & excita plus Venvie de rire que 


de manger. 


Une nombreuſe compagnie arrivée 
apres-dine, me dèlivra heureuſement de 
ſes perſecutions, contre leſquelles je m'6- 
tois cependant prècautionnèe, en me pla- 
cant aſſez loin de lui; mais il tächoit de 
S'en dedommager par ſes lorgneries con- 
tinuelles, & en portant la main ſur ſon 
cœur toutes les fois qu'il pouvoit ſur- 
prendre un de mes regards; figne par le- 
quel il vouloit, fans doute, me faire en- 
| tendre 
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tendre le precieux don qu'il m'en faiſoit. 
La compagnie $s'erant retiree fort card, 
& le Baronet ſe voyant oblige d'en faire 


de meme, il prit conge de moi la larme 


a I'ceil, & en me ſuppliant de permettre 
qu'il me fit ſa cour, & de ne pas dédai- 


oner le tendre & reſpectueux hommage 
du plus ſoumis de mes eſclaves. | 


Vous voyez, ma chere Clara, que vous 


n'eres pas la ſeule qui faſſiez des conquè- 


tes, & que celle que j'ai faite de ce ſèdui- 
ſant Baronet, doit inſiniment me flattert 
& me rendre vaine. 

Comme j'ètois ce matin ſeule dans ma 
chambre, occunee a erudier une nouvelle 
piece de claveſſin, Jai vu entrer Miſtris 
Beverly , qui apres s'ètre aſſiſe d'un air 
fort grave, & m'avoir regardèe pendant 
quelques minutes: Indiana, m'a - t- elle 
dit, je ſuis venue enpreſſement pour vous 
faire une queſtion à laquelle j exige que 
vous rèpondiez avec toute la ſincerite 
dont vous étes capable : le ton & Pair 
ſerieux avec leſquels elle m'a dit cela, 


m' ont Eronnee, & je n'ai pu m' empècher 


de rougir. Je vois bien, a-t- elle conti- 
nuè, que vous devinez ce que j'ai à vous 
dire... Non, Madame, ſur ma parole, 


je ne m'en doute ſeulement pas, lui ai- 
Tome J. 
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je repondu avec une ſorte d motion: car 
j'ai penſè dans le moment que la queſtion 
qu'elle avoit a me faire, Etoir au ſujet 
des ſentiments que ſon fils paroiſſoit avoir 
pour moi; & malgre le peu de connoiſ- 
ſance que jen avois alors, j'ai craint la 
facilite avec laquelle les meres prennent 
des allarmes; je me preparois donc à 
lui repondre ſur cet article, s'il en 6roit 
queſtion, quand elle a diſſipè mes crain- 
tes, en me demandant ce que je penſois 
de Sir Joſeph : ce que jen penſe, Ma- 
dame, ai-je repondu?.., Mais oſferois-je 
vous demander a mon tour, pourquoi 
vous me faites cette queſtion , & pour- 
quoi d'un air fi grave? Il ne ſauroit I'etre 
trop, a-t-elle replique ; le mariage eſt 
une choſe des plus ſerieuſes, & on n'en 
ſauroit parler avec trop de gravité. .. Je 
le crois, Madame, ai-je repondu : mais 
Sir Joſeph & le mariage ſont deux idées 
que je n'ai jamais attachees enſemble:... 


cela ſe peut, a-t-elle repris; mais Sir Jo- 


ſeph trouve beaucoup de rapport entre 
Indiana & ce lien. . . Il ne penſe donc 
pas a ſon age, lui ai-je dit? Mais je vois 
bien que vous voulez vous amuſer un peu 


a ſes depens & aux miens... Non, ma 


chere, a-telle repris , je parle tres. ſe· 
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rieuſement: Sir Joſeph vous aime Eper- 
dument; il ne m' en a pas fait myſtere, & 
m'a demandè la permiſſion de vous inſ- 
truire de ſes ſentiments.... O Ciel! me 
ſuis- je Ecrice, eh! comment, Madame, 
avez-vous pu avoir l'air de favoriſer un 
projet fi ridicule? C'eſt à vous, ma chere, 


a-t-elle dit, à vous bien conſulter là- deſ- 


ſus : pour moi je nai d'autre droit que de 
vous donner des avis: il eſt riche, il a un 
fort bon caractere, & un titre qui vous 
donnera un rang honorable : il n'eſt pas 
jeune, à la verite ; mais les avantages 
qu'il peut vous faire, doivent l'emporter 
ſur toute autre conſideration.... Quand 
il ſeroit, Madame, ai-je repris avec vi- 
Vacite, en état de m'en faire de bien plus 
grands, je n'en ſerois point du tout ten- 
tèe: je ne ſaurois avoir pour lui ni amour 
ni eſtime, & ſuis moins choquee de ſon 
age que de ſes ridicules. . Il faut conve- 
nir, a replique Miſtris Beverly, en fai- 
ſant ſes efforts pour s' empècher de rire, 
que ſes manieres & ſa converſation ne 
previennent pas beaucoup en fa faveur. 
Mais en bonne foi, Madame, ai: je repris, 
eſt ce ſèrieuſement que vous me faites 


une pareille propoſition? Que j'en ſerois 


fachèee! W Indiana, 
N Y 
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m'a -t- elle répondu avec fa bonté ordi- 


naire; je ſuis bien 6loignee de chercher 
A vous contraindre : j'ai promis au Baro- 
net de vous parler à ſon ſujet, & je rem- 
plis ma promeſſe : ſi vous acceptiez ſa 
main & la fortune qu'il vous offte, le 
monde regarderoit ce mariage comme très- 
avantageux pour vous; mais moi, en vous y 
portant, je craindrois de vous rendre mal- 


heureuſe.... Ah, Madame! loi ai. je diten 


lui prenant la main, vous que je dois re- 
garder comme la plus tendre des meres, 


que ne puis -je vous exprimer combien 


cette nouvelle preuve de vos bontès pour 
moi , penetre mon cœur! je craignois 
que , prevenue en faveur du Baronet, 


vous ne vouluſſiez exiger mon conſente- 


ment aux propoſitions qu'il vous a faites 


pour moi: & le Ciel m'eſt tèẽmoin, que 
quelque rEpugnance qu'eùt ètè la mien- 


ne, Jaurois ſacrifiè Vaffreux dégoùt que 
Jai pour lui, 2 mon devoir & à ma re- 
connoiſſance, qui m'impoſent la loi de 
vous obèir aveuglement; mais je vois que 
vous ne voudriez pas me rendre malheu- 


reuſe: car il eſt certain que je la ſerois 


avec un Epoux tel que le Baronet, pour 


qui je ſens que je ne pourrois jamais avoir 


aucune ſorte d' attachement; comblez vos 
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bontés, Madame, j'oſe vous en ſupplier, 


en lui apprenant les diſpoſitions ol je 


ſuis pour lui, & le refus que je fais de 
tous les avantages qu'il m'offre; c'eſt, je 


crois, le ſeul moyen de me delivrer de 


ſes fades & ennuyantes pourſuites... Ne 
vous en flattez pas, a-t- elle replique, 
les Amants ſurannes ſont furieuſement 
tenaces & importuns : ſoyez perſuadee 
que ſon amour-propre & a vanite lui 
feront toujours croire qu'il gagnera fa 
* cauſe, s'il la plaide lni-meme... Oh, en 


ce cas, ai: je repris, . j Eviteral avec tant 


de ſoin de lui en fournir l'occaſion, qu'il 
lui ſera difficile de... Jallois continuer, 
quand M. Beverly a paru.,. Vous venez 
à propos, mon fils, lui a dit ſa mere, 
pour donner votre avis à votre ſœur dans 
une affaire des plus importantes : il s'agit 
pour elle de mariage, & elle veut ſavoir, 
avant de ſe decider, quelle eſt opinion 
de ſon frere; elle ne ſera pas d'un grand. 
poids, a-t-il repondu, fi elle a de} fait 
un choix; il a dit cela d'un ton à me 
faire comprendre qu'il Etoit peu ſatisfait 


d'ètre conſulteli-defſus... Puiſque M. Be- 


verly, ai - je dit, refuſe de donner ſon 
avis, permettez- moi, Madame, de perſiſ- 


ter dans ma premiere réſolution: Vair d 
D ij 
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M. Beverly s'eſt rembruni encore davan- 
tage; & il a demands, en tichant de ſe 
contraindte, sil pouvoit eſperer d'erre 
admis dans nos ſecrets, & de ſavoir quel 


Etoit l'heureux mortel qui avoit fait de fi 


grands progres dans mon cceur.... Des 
progres dans mon cœur! lui ai- je dit avec 
une forte de depit:... eh! qui vous fait 
croire, $'i] vous plait, qu'il y en ait fait? 
Je vous demande pardon, a-t-il repris , 
d'avoir ſuppoſe que c'Etoit le ſeul motif 
de votre conſentement au mariage dont 
il eſt queſtion, quoique je ſache parfaite- 


ment que dans la plupart de ceux qui ſe 
font aujourd'hui, c'eſt le coeur qui eſt 


le moins conſulte.... Ce ſera pourtant, 
Monſieur, lui ai-je rẽpondu, lui ſeul que 
je conſulterai en pareil cas.... Je le crois, 
Madame: mais ſatisfaites, de grace, ma 


curioſitè, & m'apprenez le nom. ... Tres- 
volontiers, Monſieur, lui ai-je dit en l'in- 
terrompant, je n'ai aucune raiſon pour 


vous le cacher : mais je vous avois cru 
aſſez de penetration pour deviner l'in- 
comparable Sir Joſeph.... Quoi! s'eſt-il 
Ecrie en Eclatant de rire, c'eſt de ce vieil 


Adonis dont il s'agit? Oui, Monſieur, 
Iui ai-je repondu , vous voyez bien qu'on 


ne peut gueres rejetter un tel parti; & 
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qu' avec toutes les graces dont il eſt fi 
abondamment pourvu, il ne peut qu'a- 


voir fair de grands progres ſur mon cceur... 


Les &clats de dire de M. Beverly ont 
alors recommencè: ſon viſage s' eſt tout- 
A- fait dèridè, & il m'a raillèe (ur ma con- 


quere avec beaucoup d'enjouement & 
d'eſprit. 


Ah, ma chere Clara plaignez - moi: 
on vient m'annoncer dans le moment 
que Sir Joſeph eſt ici, & qu'il me de- 
mande une audience de quelques minu- 
tes : Miſtris Beverly me conſeille de Ia 
lui accorder, & vous ſavez que ſes con- 


ſeils ſont des ordres pour moi... il faut y 
aller, adieu, je reprendrai la plume quand 


il ſera parti, & vous informerai de ce qui 
ſe ſera paſle.... Adieu, croyez-moi tou- 


jours votre plus tendre amie. 


IpIANA Dansy. 


ok S 


th 


LETTRE IX 
A Miſs Freemore. 
Abpieéſentf felicitez-moi, ma chere Clara, 


me voila heureuſement delivree de l'inſi- 
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ai donné ſon conge le plus poliment 


des plus grandes; il eſt reſts ſtupèfait, & 


mes hier à la Comédie: à peine fut- elle 


flets, qu'il s'eleva dans le parterre une 
querelle violente; deux Meſſieurs qui 


pide Baronet: j'ai fait à ſes tendres pro- 
poſitions une reponſe très- poſitive, & lui 


qu'il m'a été poſſible: fa furpriſe a étẽ 


ans avoir la force de parler; je ne doute 
pas que ſon amour- propre n'ait été ex- 
tremement humiliè, & n'aye beaucoup 
ſouffert du peu de cas que je lui ai paru 
faire de ſa main & de fa fortune, qu'il 
croit d'un prix ineſtimable, & à Pabri du 
refus de quelque femme que ce puiſſe 
etre; je lui ai cependant prouve le con- 
traire, de facon à ne lui laiſſer aucun 
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doute à cet égard, pour peu qu'il ſache 


ſe rendre juſtice: mais quel eſt celui qui 
eſt aſſez ſage pour ſe la rendre? C'eſt un 


effort trop grand pour I'humanite. Je vou- 


drois pouvoir entrer dans le detail dela | 
ſcene qui s'eſt paſſèe entre lui & moi, je ; 
ſuis perſuadee qu'elle vous amuſeroit beau- 


coup; mais j'ai des choſes plus intéreſ- 


ſantes à vous dire. 
Miſtris Beverly, ſon fils, Lady Ram- 
ſy, & votre tres- humble ſervante, alli- 


commencee, non ſans bruit & ſans fif- 
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Ecoient dans une loge, & qui voulurent 
l'appaiſer, acheverent de mettre tout en 
confuſion: M. Beverly nous avoit quit- 
tees pour aller parler a quelques perſon- 
nes de ſa connoiſſance, qui Etolent dans 


une loge vis-a-vis de la notre, & la foule 


qui barroit le paſſage, Vempechoit de 
nous rejoindre. ] Erois dans des craintes 
mortelies , ainſi que ma compagnie; & 


pendant que je demandois a Miſtris Be- 
verly quel parti nous prendrions , nous 


avons enrendu un grand bruit à la porte 
de notre loge, elle s'eſt tout d'un coup 


ouverte, & une foule d'hommes s'y eſt 


precipitee, A cette vue notre frayeur a 


redoubls : mais un de ces Meſſieurs, vètu 
d'un uniforme, a oblige les autres de ſe 


retirer , en leur repreſentant les 6gards 
que Fon doit à des Dames: je me charge, 


a- t- il ajoutè, de les tirer d'ici ſans zucun 


danger; en diſant cela il m'a priſe par la 
main, en m'aſſurant que je pouvols me 


fier à lui, & qu'il alloit me conduire à 


notre carroſſe. 

Jerois fi troublee, que, ſans ſonger i 
le remercier, ni à Vembarras dans lequel 
je laiſſois ma compognie, je lui ai donné 
le bras, & ſuis ſortie avec lui de la loge. 


Ce n'a pas été ſans beaucoup de peine 
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qu'il a force le paſſage qui ſe trouvoit 
barré par quantitè de monde, & que nous 


ſommes arrivés au bas de l'eſcalier, ol! 


j'ai vu M. Beverly qui faiſoit ſes efforts 


pour paſſer & venir à notre ſecours ; des 


qu'il m'a appercue, il eſt venu à moi, & 
s'adreſſant a celui qui me conduiſoit: re- 
mettez-moi , Monſieur, cette Oe, lui 
a-t-il dit aſſez bruſquement, elle n'a plus 
beſoin de vous; c'eſt moi qui me charge 
delle.... Vous, Monſieur, lui a reponda 


TOfficier avec fiertè, eh! qui ètes- vous, 


s'il vous plaic, pour me donner de pareils 
ordres? Je ne quitterai point Madame, 
ſoyez-en aſſure, à moins qu'elle ne me 
Pordonneelle-meme. ... Je tremblois qu' ils 


ne priſſent querelle, & qu'elle ne devint 


ſerieuſe; & pour 1'eviter, ſongez donc, 
mon frere, ai. je dich Monſieur Beverly, à 
ma mere & à Lady Ramſy, que nous avons 


laiſſees dans la loge... Pardonnez- moi, 


Monſieur, lui a dit! Officier; puiſque cette 
Dame eſt votre ſœur, je vous la remets, 


& je retourne aupres des deux autres Da- 


mes, voir ſi je puis leur &re bon à quel- 
que choſe; ſans atrendre de reponſe, il 


eſt parti comme un trait, & m'a laiſſèe 


avec M. Beverly, Venez, Madame, m'a 
dit celui - ci, fi vous voulez m'honorer de 
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la meme confiance que vous paroiſſiez 


avoir en cet Etranger, je ſerai peut-etre 
aſſez heureux pour vous faire ſortir d'ici 
ſaine & ſauve: je n'ai pas cru devoir re- 
pondre à un propos fi deplace, je Pai ſuivi; 
la foule s'étoit un peu diſſipèe, & nous 
avons gagnè notre voiture plus facilement 
que je ne Vavois eſpere. ]'y ſuis vite entree , 
& M. Beverly a retourne fur ſes pas pour 
aller chercher ſa mere, dont j'ecois fort 
inquiere; mais j'ai ere bient6c raſſurte en 


la voyant paroitre, conduite par l'obligeant 
Officier; M. Beverly eſt arrive un inſtant 
apres avec Lady Ramſy. L' Erranger* a qui 


nous avons fait mille remerciements, qu'il 


a recus avec beaucoup de modeſtie, nous 


a quittèes en nous tèmoignant le plus ga- 


lamment du monde, combien il 6toic flacte 
qu'un pur hazard lui eùt procure l'hon- 
neur de nous connoitre, & Pavantage d'E- 


tre de quelque utilité > des Dames auff 
aimables & auſſi reſpectables que nous. 


Pai remarque que ce compliment de pute 


politeſſe, n'etoic pas trop du goùt de 
M. Beverly; il a ſecouè deux ou trois fois 
la tète, & ſans daigner faire i I'Etranger 
le moindre accueil, il a bruſquement or- 
donnè au cocher Faller. 

Pendant tout le chemin, il a eu un air 
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ſombre & ſoucieux, & n'a pas dit un 
ſeul mot; mais en me donnant la main 
pour deſcendre de carroſſe, il a ſoupiré, 
& m'a dit tout bas: ah, Indiana! il m'eſt 
impoſſible d'y tenir & de me deguiſer 
plus long- temps... Que ſignifie ce diſ- 
cours, lui ai-je repondu, il a de quot 
m'étonner? .... Je n'ai pu lui en dire da- 
vantage; nous entrions dans la ſalle, ot 
je n'ai pas plutor été aſſiſe, que je me ſuis 
ſentie très-ogitèe, avec un grand mal de 
tète, & prece à tomber en foibleſſe. Miſ- 
tris Beverly allarmèe, a ordonnè à fa 
femme de chambre d'aller vite chercher 
certaine liqueur qui étoit dans ſon cabi- 
net; mais avant qu'elle l'ait apportee, je 
me ſuis tout- à- fait Evanouie; on a eu tou- 
tes les peines du monde i me faire reve- 
nir; & en tournant les yeux, j'ai vu ceux 
de M. Beverly attaches ſur moi, les 
pleurs Etoient prets d'en couler, & il m'a 
Eté aiſé d'y lire les vives allarmes que je 
venois de lui cauſer. 

Quand j'ai été un peu remiſe, je me 
ſuis fait conduire à ma chambre pour me 
coucher; mais je n'ai pu fermer l'œil de 
toute la nuit: je me ſuis rappellee ce que 
m'avoir dit M. Beverly en deſcendant 
de carroſſe: jai cherchè à penetrer le ſens 


DE Miss Indiana Dansy. 61 


de ces paroles: ... II m'eſt impoſſible d y 
tenir & de me deguiſer plus long-temps... 


cela n'eſt-il pas ſurprenant, me ſuis-je 


dit! quel ſeroit donc ſon deſſein? ... Je 
connois ſes ruſes, & je me tiendrai ſi bien 
ſur mes gardes... oui, ma chere Clara, 
je m'y tiendrai, & je mourrai plutòt que 
de ceder a ma foibleſſe. | 
Vers le matin j'ai ſenti mes yeux ex- 
tremement appèſantis, & j'ai goùtè quel- 


ques heures de repos qui m' ont entiéère- 


ment remiſe.. .. Miſtris Beverly, dont les 
attentions & les bontes pour moi ne ta- 
riſſent pas, eſt entree dans ma chambre, 
pour voir comment j'avois paſſe la nuit, 
& a étè charmee de me trouver en meil- 
leur état, & ſans la moindre trace de 


mon accident de la veille, qu'elle a at- 


tribuè à la frayeur ſubite dont j'avois EtE 


ſaiſie à la Comédie: elle m'a tendrement 


embraſſèe, & eſt ſortie, en me diſant qu'elle 
& ſon fils alloient m'attendre pour dé- 
jetiner.... Ah, ma chere! que ne dois. je 
point à cette bienfaiſante Dame! quelle 
eſt la mere qui ait jamais temoigne plus 
de tendreſſe à la fille la plus cherie! & 
que je ſerois ingrate, ſi par mon tendre at- 


tachement & une ſoumiſſion aveugle à 
toutes ſes volontés, je ne tichois de me 


1 

4 
o 
k 
ſi; 

{ 
[4 
1 
f N p 
1 
4 
1 
if 
1 wig 
mir 
, : 
. 

: - 
N o 
Mr 

4 
"37: 

| : 
te l 
mt! 
* 
al 


— — 
OS —— 
— — 
— - — 


— — * . 
— be —_— — 
- 2 2 — 
r — 
— w— = . —— 
— — — — 
— ND IIS = — 
- py 


— 


62 HIS T OI A 


rendre digne de tout ce au elle a fait 


pour moi, 


Je me. ſuis vite habillée, & ſuis deſ- 
cendue dans la ſalle: M. Beverly a couru 


au- devant de moi, m'a demands avec 


beaucoup d'empreſſement comment je me 


portois , & a paru bien ſatisfait de ma 


reponſe. 

A peine avions-nous déjené, qu'un 
domeſtique eſt venu annoncer le Colonel 
Manly. ... Le Colonel Manly! s'eſt ecrie 
avec ſurpriſe M. Beverly: connoiſſez-vous 
cet homme |, ma mere, a- t- il ajoute? 
Non, mon fils, lui a-t- elle repondu ; mais 


je me doute que c'eſt ce meme Officier 
qui, hier à la Comedie, nous a fi obli- 


geamment prere ſon ſecours pour nous 
tirer de Fembarras ol! nous nous trou- 


_ vions.... Faites entrer , a- t- elle dit au do- 
meſtique; la vue de Ecranger qui a paru 


Vinſtant d'après, nous a fair connoitre 
qu'elle ne $Etoir pas trompee. 

Je vous ſupplie , mes Dames , nous 
a-t-il dit, apres nous avoir ſaluèes avec 
beaucoup d'aiſance & de nobleſſe, d'excu- 
ſer la liberté que j'ai priſe de me preſen- 
ter chez vous, ſans ſavoir auparavant fi 
vous voudriez bien agreer ma viſite , & 
ne l'attribuez qu a mon empꝛeſſement a 
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venir m'informer ſi vous Etiez remiſes de 
la frayeur que vous etites hier, dont je 
craignois pour vous des ſuites ſacheuſes. 
e ſvis ueès-ſenſible, Monſieur , lui a re- 
pondu Miſtris Beverly, a l'honneur que 
vous me faites, & le motif de votre viſite 
ne peut que nous flatter infiniment; il 


a repliqué par une profonde reverence, 


& la converfation a change de ſujet. 
J'ai été extremement contente de ſes 


manieres & de ſon entretien : c'eſt un 


homme d'environ trente ou trence-cinq 
ans, fait à peindre, & d'une figure très- 
revenante; il a dans l'eſprit beaucoup de 
brillant, de juſteſſe & de ſoliditè, & pa- 
roit avoir beaucoup de douceur dans le 
caractere, & de la gayetè dans I'humeur 
il nous a extremement amuſees, & j'ai 
trouvè fort courtes toutes les deux gran- 
des heures qu'a dure fa viſite. | 

Ila paru avoir pour moi une attention 
particuliere, ſans toutefois m'adreſſer de 
ces compliments pleins de fadeur, plus 
propres à rèvolter qu'a flatter les perſon- 
nes qui ſavent les apprecier : ſes yeux 
ſeulement ſembloient vouloir me dire qu'il 


me trouvoit fort à ſon gre, & m'auroient 


donne de la vanité, fij'ajoutois foi a cette 
eſpece de langage. M. Beverly Vexami- 
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noit très-attentivement, & paroiſſoit deſi- 


rer la fin de fa viſite; cependant ne lui 


marquoir que de la policeſſe. 

uand il s'eſt levè pour prendre congè, 
Miſtris Beverly, auſſi prevenue que moi 
en ſa faveur, & qui lui avoir rendu la 
juſtice qu'on ne ſauroit lui refuſer, Va 


invite a venir nous voir auſſi ſouvent que 


cela lui ſeroit agreable ; à quoi il a re- 
pondu que rien ne pouvoit plus le flatter 


que cette invitation, qu'il en profiteroit, & 


que les moments qu'il employeroit à nous 
faire ſa cour, lui ſeroient trop precieux, 
pour ne pas ſe les procurer ſouvent; apres 
quoi il eſt ſorti en nous faiſant une pro- 
fonde reyerence, & à la grande ſatis fac- 
tion de M. Beverly qui paroiſſoit Erre 
ſur des Epines. 


uelques inſtants apres ſon depart, je 


ſuis montee dans ma chambre, od je n'ai 
pas été deux minutes, qu'a mon grand 
Etonnement j'ai vu entrer M. Beverly 
qui, après avoir parcouru la chambre de 
I'ceil , pour voir ſans doute fi j'y Etois 
ſeule, a ferme la porte, & s'eſt approche 
de moi... Puis- je ſavoir , Monſieur , lui 
ai-je dir avec beaucoup d emotion, le ſu- 
jet qui vous fait venir me trouver dans 


ma chambre, ou il n'eſt pas decens que 
ie 
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je reſte ſeule avec vous? Ah, Indiana! 


m'a-t-il rẽpondu en ſe jettant à mes ge- 
noux, pardonnez-moi fi j je viens troubler 
votre ſolirude : mais je m'y vois force par 
une nèceſſitè qui m'aveugle (ur la remerite 
de ma demarche : je ne ſaurois vous taire 
plus long-remps le ſecret de mon cœur: 


je me ſuis fait juſqu'a preſent les plus 


violents efforts pour vous derober la con- 
noiſſance de ardent amour dont je brille 
pour vous, depuis le moment que je vous 
vis pour la premiere fois; il faut enfin 
que je vous le declare , en vous jurant 
qu'il n'en fut jamais de plus ſincere ni 
de plus conſtant; aura- t- il votre aveu? 
Parlez, belle Indiana, ne craignez pas de 


prononcer mon arret : Sil m'eſt favora- 


ble, je me regarderai comme le plus heu- 
reux des hommes: & $s'il m'eſt contraire , 
le plus affreux deſeſpoir me delivrera bien- 
ror du tourment inſupportable que me fe- 
roit continuellement Eprouver votre inſen- 
ſibilitè pour moi. 

Je vous avouerai, Monſieur, lui ai. je 
repondn, que tout ce que vous venez de 
me dire, me jette dans la plus grande des 
ſurpriſes... Mais, de grace, levez- vous, 
on peut venir, & votre poſture de ſup- 


pliant a mes genoux, ne pourroit qu eire 
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mal interpretee : il a ob&i, s'eſt leve, & 
s'eſt aſſis auprès de moi. 


Permettez - moi, Monſieur, ai- je re- 


pris, de vous faire une queſtion: pour- 
quoi juſqua preſent, $'il eſt vrai que 
vous ayiez depuis long-temps pour moi 
Jes ſentiments dont vous voulez me per- 
ſuader, m'avez- vous traitèe avec une froi- 


deur qui les dementoie fi fort, & qui, 


bien-loin de me les faire ſeulement ſoup- 


Conner , ne pouvoit ſervir au contraire 


qua me convaincre du peu d'impreſſion 
que j'avois faite ſur vous... Il eſt aiſe, 
m'a-t-il repondu, de vous ſatisfaire à cet 
Egard, & je vais vous parler avec la plus 
grande ſincérité. 

Jai toujours craint un | engagement ſe- 
rieux; & cherche > m'en garantir, en 
ne ſortant pas de mon caractere naturel- 
lement porté à la l6gerete & à l'inconſ- 


tance: je m'engageois cependant de bonne 


foi; mais il ne m'en coùtoit pas le moin- 
dre effort pour me degager : j aimois fans 
amour, & jexprimois la tendreſſe que je 
ne reſſentois pas comme IAmant le plus 
paſſionnè, ſans me ſoucier beaucoup qu'on 
en crit l'aveu ſincere: & mon cœur, 
jaloux de ſa liberté, n eprouvoit que des 
paſſions momentan6es qu'il m Ecoit aiſede 
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maitriſer par l'habitude que je m'en étois 
faite. Tel étoit mon état, adorable In- 


diana, continua- t- il, quand je vous vis 


pour la premiere fois: je fus frappe de vos 


charmes, & je connus, dès ce moment, 


le danger où ils alloient expoſer ce cœur 
accourume à le braver impunement, & 
qui croyoit trouver dans ſes triomphes une 
pleine ſécurité. Je voulus donc éviter ce 
danger: mais ce fut vainement : je me 
ſentois entraine par un trop puiſſant at- 
trait; & force d'y ceder, je ceſſai de com- 


battre un penchant que tout en vous pou- 


voir fi bien juſtifier. La conquere de vo- 


tre cœur me parut la ſeule qui juſqu' a- 


lors eüt été digne de mes ſoins; mais je 
vis bien que ce n'eroir point par des voyes 


ordinaires que je pourrois parvenir a la 


faire, & que le ſeul moyen d'y reuſlir, 
Eroit d' affecter pour vous une indifference 
qui, en piquant votre amour- propre, put 


vous faire deſirer de m'inſpirer d'autres 


ſentiments. Il n'eſt point de belle qui ne 
connoiſſe ſes avantages & ſes droits, & 
qui ne regarde comme un grand outrage, 
le refus du juſte tribut que l'on doit à 
ſa beauté; je ſouhaitois que vous vouluſ- 
ſiez vous venger de celui que je ſemblois 


vous faire, & m'en punir en me foręant 
E ij 
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de rendre à vos charmes l'hommage que 
dans le fonds de mon cceur je leur ren- 


dois depuis long-temps. Flottant entre la 


crainte & l'eſpèrance, fi ma feinte pro- 
duiroit l'effet que j'en attendois, & d'on 
dependoit tout le bonheur de ma vie, il 
ne m'a Ete poſſible de me deguiſer plus 
long- temps: ſoyez donc à preſent bien 
convaincue, chere & aimable Indiana, 
de mon amour pour vous; il n'en fut ja- 
mais de plus ardent ni de plus ſincere; 
& les penibles efforts que j'ai fairs pour 


vous le cacherjuſqu' ce jour, doivent vous 


en aſſurer la conſtance... Il s'eſt alors ar- 
rete pour attendre ma réponſe. | 

Les aſſurances que vous venez de me 
donner, Monſieur, de la verite de vos 
ſentiments, ſemblent devoir ne m'en laiſ- 
ſer aucun doute ; mais plus vous m'en 
verrez convaincue, plus vous devez Evi- 
ter, {i vous avez quelques Egards pour moi, 
de m'en donner de nouvelles preuves : 
ce n'eſt pas que je n'en fuſſe infiniment 
flatt&e, s'il m'etoirt permis d'y répondre, 
comme vous paroiſſez le deſirer; mais le 


devoir & la reconnoiſſance me le defen- 


dent: ne cherchez donc plus, je vous 
ſupplie, x m'entretenir de votre amour; 
je ne ſaurois vous Ecouter ſans Etre in- 
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grate envers ma bienfaictrice, & ſans en- 
courir fa diſgrace qui, de tous les mal- 
heurs qui pourroient m'arriver , ſeroit 
pour moi le plus cruel & le plus inſup— 
portable... Ah, Indiana! s'eſt- il ecrie, 
quelle dure loi m'impoſez-vous ! Je vous 
_ obEirai cependant, quelque peine qu'il 
puiſſe m'en coùter; mais du moins, a-t-il 
ajoute , laiſſez-moi me flatter de Veſpe- 
rance que vous approuverez mes feux, fi 
je puis lever les obſtacles.... Ah, Mon- 
ſieur! ne vous en flattez pas, lui ai-je dit 
een l'interrompant, ils ſont inſurmonta- 
bles; pouvez - vous penſer que Madame 
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votre mere conſente jamais à une union 
iti peu ſortable à votre rang & à votre 
naaiſſance? .. Oui, mon Indiana, elle y 
Conſentira: je ſais combien vous Joi eres 
chere, & leſtime particuliere qu'elle a 
Pour vous: elle approuvera mon amour, 


dont je lui peindraila violence; jallarme- 
rai ſa tendreſſe pour moi, en lui faiſant 
enviſager le deſeſpoir ot elle me rédui- 
roit, en ſe refuſant à mes vceux les plus 
chers, & en s'oppoſant à une union, qui 
ſeule peut faire ma feélicité: oui, chere 
Indiana, fiez- vous- en à mes preſſenti- 
x ments; mes vives inſtances ne ſeront pas 
ſians effet; jobtiendrai d'elle votre main: 
: - BY 
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que ne puis. je me flatter que vous approu- 
verez mes demarches, & que vos ſenti- 


ments pour moi vous en feront ſouhaiter 
le ſucces!... S'il repond à vos eſperances, 


lui ai-je dir, il ſera temps alors de vous 


devoiler mes ſentiments; juſques-là, per- 
mettez- moi de les tenir renfermes dans 


mon c@ur... Mais, ſortez, je vous en 


conjure , on peut nous ſurprendre ; & 
malgré le peu de part que j'ai a ce qui a 


occaſionne cet entretien, je n'en ſerois 
pas moins expolce àẽ la cenſure... Je ſors, 


m'a- t· il rẽpondu en me prenant la main, 
& en la portant à ſa bouche; accordez- 
moi cette lEgere faveur, en attendant que 
Jaye des titres pour en obtenir de plus 
grandes; je ne vous parlerai plus de mon 
amour, juſqu'à ce que je l'aye accords 
avec votre devoir & votre reconnoiſſance; 
jeſpere que cet heureux temps arrivera 
bientöt; en attendant, © mon Indiana! 
occupez - vous quelquefois du tendre , 
du paſſtonne Beverly, & tachez de vous 
prevenir un peu en faveur d'un Amant 
qui vous adore. 

En diſant cela il eſt ſorti, & m'a laiſſee 
dans la plus grande agitation d 'eſprir & 
de cœur que j'aye Eprouve de ma vie. 
Je vous avoue, ma chere Clara, que bien- 
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loin qu'il me fit jamais entre dans la tete 
qu'il m'aimoit, je croyois au contraire 
etre pour lui l'objet du monde le plus! in- 


_ different, & qu'il ne me trouvoit pas meme 


digne de la moindre de ſes attentions; à 
preſent qu'il a ſu fi bien me d&tromper & 
me convaincre de ſes ſentiments, je trem- 
ble que mon cceur ne ſoit trop diſpoſe ay 


repondre, & qu'il ne rèuſſiſſe enfin à m'en 
inſpirer de pareils; mais je ſuis reſolue 


a les combattre de toutes mes forces, & 
a oublier meme qu'il m'ait jamais parlé 
de ſon amour, juſqu ce qu'il ſoit ap- 


prouve de ſa mere; ce qui, je ao, 


n'arrivera jamais. 

De bonne foi, ma Clara, n tes · vous 
pas bien éètonnèe, que connoiſſant le ca- 
ractere inconſtant de Beverly, comme je 
le connois, je puiſſe former le moindre 
deſir de voir rèuſſir ſes projets? Helas! 


que le cœur d'une femme eſt foible! que 


l'amour a peu de peine à le ſubjuguer! 
& qu'un Amant eſt dangereux quand on 
ſe plair à lui trouver les agrements de la 


figure & de Veſprit!... Cependant, mal- 


gre le penchant qui m'entraine, & la 
force de la tentation , ne craignez pas 
que je manque jamais a ma protectrice: 


| Janni toujours devant les yeux tout ce 
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que je lui dois, & c'en ſera ſans doute 
aſſez pour m'aider à Etouffer ce malheu- 
reux penchant dans ſa naiſſance, & avant 
qu'il puiſſe faire dans mon cœur de plus 
grands progres.... Mais revenez, ma 
chere Clara, revenez au plutot pour m'af- 


fermir dans mes reſolutions : ma ſituation 


eſt critique, & Jai beſoin, plus que ja- 
mais, de votre preſence & de vos conſeils. 
Je noſe faire à votre ſœur aucune con- 
fidence à ce ſujer , crainte de lui faire de 
la peine: j'ai des ſoupcons ſur ſon compte 
qui, peut- etre, ſont ſans aucun fonde- 
ment : le temps Eclaircira tout... Adieu, 
ma chere & tendre amie, je m'appercois 
que cette Lettre eſt d'une longueur Enor- 
me; je la finis en vous aſſurant que je ſuis 
& ſerai route ma vie, votre 


INDIANA 1 


E. 
A Miſs Freemore. 
os vous revenez > preſent, ma chere, 


nous ſerons encore ſ{Eparees, à moins que 
vous ne ſoyez aſſez complaiſante pour 
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venir paſſer quelques mois avec nous 1 


la campagne: car nous quittons la ville 


dans une ſemaine au plus tard; de grace, 
ma chere, faites cet effort en ma faveur, 


& que je puiſſe enfin jouir de votre com- 


pagnie: je ſais que vous n'aimez pas la 
retraite; mais la ſociéètè de votre amie 
vous y fera peut-ètre trouver quelque 
agrement ; ne me refuſez donc pas ce 
plaiſir, . . Mais qui ſait quand votre tante 
vous en laiſſera la liberté? Que le Ciel 
veuille lui rendre promptement la ſanté! 
Si je m'ennuie beaucoup de votre ab- 
ſence, il y a quelqu'un qu'elle ennuie au 
moins autant que moi : le pauvre Bevil! 
il languit & ſe deſeſpere de ne point voir 
la ſouveraine de ſon cœur; il ne ſe trouve 


bien nulle part, & eſt preſque devenu 


inſociable; il doit cependant venir nous 
voir cet après midi: votre maman & vo- 


tre ſœur s' y trouveront; & pour complet- 


ter la bonne compagnie, le digne Colo- 
nel Manly y ſera: je voudrois de tout 
mon cœur que Fanny & lui priſſent du 


gout l'un pour l'autre: je trouve beau- 


coup de rapport entr'eux; il a comme 


elle de grands yeux noirs fort tendres, 


& ſon ſourire a la mème douceur : qui 
ſait ce qui peut arriyer? Je ne doute pas 
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qu'elle ne füt parfaitement heureuſe avec 
lui; & je ſuis sure que vous ſeriez char- 
mee qu'il devint votre beau-frere.... II 
eſt tard, je nai pas encore fait ma toi- 


lette, & la compagnie doit ſe rendre fort 
à bonne heure; je continuerai ma Lettre 


ce foir, quand tout le monde ſera retire. 
Jai paſle la plus agreable ſoiree du 


monde: j*etois plac6e à c6t6 de M. Be- 


vil, & vous vous imaginez bien quel a 
Et6 le ſujet de notre converſation : mais 


quelque attention que je fiſſe > ce qu'il 


me diſoit, & quelque intétèt que j'y priſſe, 
je nai pas laiſſè que d' obſerver votre ſœur 
& le Colonel.... Mais helas! je n'ai vu 
que beaucoup de froideur de part & d' au- 
tre. Les yeux de Fanny Ecoient attachés 
ſur un autre objet, & je vous dirois bien 
celui qui fixoit les regards du Colonel, fi 


je ne craignois que vous ne me taxaſſiez de 


vanite.... Serieuſement, ma chere, ils me 
diſoient des choſes fort obligeantes, dont 


je feignois cependant de ne me pas ap- 


percevoir, à cauſe de M. de Beverly, qui 
ne me perdoit pas de vue, & qui ne pou- 
voit s' empècher de marquer ſon impatien- 
ce, quand il m'arrivoit d'ecouter avec 
quelque attention, ou de ſourite aux diſ- 
cours que le Colonel m'adreſſoit ... . Mais 
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bien convaincue que les ſoupęons qui m'6- 
toient venus à ſon ſujet, Etoient fondcs, 
& voici ce qui me les a confirmes. 

Un grand bruit qui s'eſt fait entendre 
dans la rue, nous a tous fait mettre aux 


fenetres : M. Beverly a été prompt i me 
ſuivre a celle où je me ſuis miſe, crainte 


dere prevenu : comme il ſe croyoit ſans 


témoins, il a pris ma main qu'il a baiſee, 


ſans que Jaye eu le temps, ni peut-Etre 
la volontè de Ven empecher ; en meretour- 
nant pour le quitter, j'ai appercu votre 
ſeur derriere nous, & qui infaillible- 


ment avoic vu Beverly me baiſer la main, 


& le peu de reſiſtance que j'y avois op- 
poſèe; j'en ai rougi; elle m'a regardee 
avec un ſourire malin, & s'eſt allee aſſeoir 
ſur la premiere chaiſe qui s'eſt offerte: 
elle étoit pale comme la mort, je me ſuis 
approchee d'elle, & lui ai demand ſi elle 
ſe ſentoir indiſpoſee... Que je ſuis ridi- 


cule avec mes allarmes, m'a- welle repon- 


du! j'ai cru qu'on alloit ſe battre, & cela 
m'a cauſe une frayeur dont j'ai peine à 
revenir : j'ai fait ſemblant de croire que 
cette querelle Etoit la cauſe de ſon Emo» 
tion; mais il ne m'a pas été difficile d'en 
penetrer le vrai motif. A peine a- t- elle 


revenons à votre ſœur: je ſuis à preſent. 
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ouvert la bouche pendant le reſte de la 
ſoirce, & j'ai remarque que les pleurs 
rouloient dans ſes yeux, toutes les fois 
qu'elle les attachoit ſur Beverly, qui de 
ſon côté a paru fort inquiet & fort re- 


veur; & le peu qu'il a mis du ſien dans 
la converſation, a ere d'un air fi ſerieux 


& ſi diſtrait, que je m'ètonne que ſa mere 
ne s'en ſoit point appercue ; j'imagine 
qu'il ſouhaiteroit qu'elle y eùt fait atten- 
tion, & lui demandät la cauſe de ce 
changement dans ſon humeur naturelle- 
ment gaye; parce que cela lui fourniroit 
l'occaſion de lui reveler un ſecret qui lui 


peſe, & qu'il ne ſait comment faire nai- 


tre... Ah Clara! je reſſens a peine; il 
maigrit à vue d' il: le filence que je 
lui ai impoſe, & qu'il a juſqu'à preſent 


très- exactement obſerve, eſt pour lui un 


tourment inſupportable: je ſuis naturelle- 
ment tendre & compatifſante, & ſa ſitua- 


tion plaide mieux pour lui, que tout ce 
qu'il pourroit me dire. 


Vous ne ſauriez vous imaginer, ma 
Clara, combien je ſuis fdchèe de quitter 


la ville: que vais- je devenir à la campa- 
gune? L'ombre des bois, le chant des oi- 


ſeaux, & le murmure des eaux ſont d'un 
foible ſecours pour un cœur qui veut 
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combattre une paſſion naiſſante; d'ail- 
leurs, je prevois qu'il m'y ſera plus difſi- 
cile d'eviter les occaſions de me trouver 
ſeule avec Beverly, qu'il ne me I'etoir ici, 
ou nous ne ſommes pas une heure ſans 
compagnie.... Adieu, ma chere, il faut 


finir, car il ſeroit trop tard pour envoyer 


ma Lettre à la poſte; écrivez -· moi ſou- 


vent, & me croyez tovjours votre ten- 


dre amie, 
Indiana DAN BV. 


— me tn nn nn onnns 
LETTRE XI 
A Miſs Indiana Danby. 


Je le ſavois bien moi, qu'il vous aimoit 


depuis long-temps : où Etoir donc vo- 
tre eſprit, pour ne vous en Ctre pas ap- 


percue PIG}... Pauvre Fanny! que je 


la plains ! mais il faut eſperer qu'elle ſaura 
prendre ſon parti, quand il ne Jui reſtera 
plus d'eſpoir. 

Je vais à preſent ma chere, vous faire 
part d'une decouverte que j'ai faire, & 


qui vous ſatisfera d'autant plus, que vo- 


tre religion ne ſera plus un obſtacle a vos 
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deſirs, ſuppoſes que vous ayiez encore 
pour la vie religieuſe le meme goùt que 


vous m'avez paru avoir : voici de quoi il 
eſt queſtion. : 
It m'a pris envie ce matin, voyant qu'il 
faiſoit le plus beau temps du monde, de 
monter à cheval, & d'aller me prome- 
ner pendant quelques heures: j'avois deja 
fait environ un gtand mille, l'eſprit oc- 
cupe de diferentes idees, & fans trop ſa- 
voir ou je bornerois ma courſe , quand 


mon cheval s'eſt tout d'un coup arrere à 


une grande porte; cela m'a tire de la re- 
verie ol j'etois plongee; & à la vue de 
pluſieurs pilliers gothiques, & d'un bati- 
ment iſolè dont la deſcription ne figureroit 
point mal dans un Roman, je ſuis deſcen- 
due de cheval, que j'ai remis au domeſti- 
que qui me ſuivoit; & franchiſſant la bar- 
riere, je me ſuis acheminèe a cette maiſon, 
L'apparence m'a beaucoup prevenue ; 
& j'en regardois les dehors avec beau- 
coup d'attention, quand j'ai vu venir à 
moi une vieille femme, qu à ſes habits j'ai 
jugè Ecre une domeſtique de la maiſon: 


je me ſuis avancèe vers elle, & lui ai de- 


mande quelles étoient les perſonnes qui 
habiroient une retraite fi agreable? Elle 
eſt habitèe, m'a-t-glle rẽpondu, par plu- 
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ſieurs Dames; & fi vous @tes curieuſe de 


voir la maiſon, vous y ſerez bien recue, 


& pourrez y paſſer une heute ou deux 


aſſez agreablement pour ne pas regretter 


votre temps. 


Quoique cette invitation m'ait paru aſ- 
ſez ſinguliere, je me ſuis cependant dé- 
terminèe a l'accepter; ce dont je me ſe- 
rois bien gardee, ſi c'eùt été à la ville; 
mais à la campagne, l'aſyle de l'innocen- 
ce, Ol on ne doit pas craindre des em- 
büches, je n'en ai fait aucune difficulté. 
Après avoir donc remercié cette bonne 
femme, je Pai ſuivie dans une grande alle 


meublee avec une élégante ſimplicité; 
elle m'y a laiſſèe, & quelques minutes 


après, elle eſt revenue avec une Dame d'un 
certain ige, & de fort bonne mine, qui 
m'a zbordee avec beaucoup de douceur 
& de politeſſe. 

je me ſuis excuſee aſſez gauchement, 
je crois, ſur ma curioſite & ſur la liberté 


qu'elle m'avoit fait prendre... Point d'ex- 


cuſes, m'a- t- elle dit, en m'interrompant, 
& le plus obligeamment du monde, j'au- 
rai grand plaiſir à la ſatisfaire; ſi vous vou- 


lez voir la maiſon & le jardin, je ſuis en- 
ticrement A votre ſervice, & j'aurai Ihon- 
neur de vous accompagner. 
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je Vai remercice du mieux que j'ai pu, 
& l'ai ſuivie dans un jardin qui m'a paru 
un petit Paradis terreſtre: je ne crois pas 


qu'on puiſſe voir un endroit plus dèli- 


cieux : l' Art & la Nature ont épuiſè leurs 
efforts pour l'embellir; mais il eſt ſi vaſte, 


que je n'ai pu voir la moitié des beautés 


qu'il renferme. Je vous fatiguerois, ſi je 
vous menois plus loin, m'a dit cette com- 


plaiſante Dame; ſi vous m'honorez d'une 


ſeconde viſite quelque autre jour, je pour- 
rai vous faire voir des choſes plus dignes 


de votre curioſitè ... Vous m'etonnez, 


Madame, lui ai- je rẽpondu: peut- il y avoir 
quelque choſe de plus charmant que ce 


que nous avons deja parcouru? Ah! que 


je trouve heureuſes les perſonnes qui ha- 
bicent ce lieu de dElices!... Elles le ſont 


effectivement, a-t-elle replique : cepen- 
dant peu de gens de ce monde bruyant 


en trouveroient le ſejour ſupportable ; & 


peut- etre, Madame, penſerez- vous com- 


me eux, quand je vous aurai dit que c'eſt 
ici une Communauté. Un Couvent! me 
ſuis- je Ecrice avec ſurpriſe! cela eſt-il 
poſſible dans un Pays Proteſtant? Rien 
n'eſt plus vrai, a- t- elle repris; & ce qui 
va augmenter votre ſurpriſe, c'eſt que 


C'eſt un Couvent Proteſtant; je vous ex- 
pliquerai 
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pliquerai ce myſtere, a- t- elle ajouté, 
quand nous ſerons dans la maiſon. Nous 
en avons pris le chemin; & apres étre 
entrees & nous -erre aſſilles, elle a com- 
mence en ces termes. 

Apres avoir Eprouve afſez longtemps les 


viciſſitudes de la vie, & m &re bien con- 


vaincue que tout dans ce monde n'eſt que 
vanitéè & tourment deleſprit, je me trou- 
vai age de quarante ans, jouiſſant d'une 
fortune conſiderable & abſolument inde- 


pendante, qui m eètoit venue d un parent 
eloigné que je n'avois jamais connu, & 


de qui je n'attendois pas la moindre choſe. 


Un evenement fi ineſpere, me parut le 


comble du bonheur: je voulus en jouir 
quelques temps; mais l'habitude me le 
rendit inſipide : je n'avois ni afſez de jeu- 
neſſe, ni aſſez de beauté pour trouver 


beaucoup de gotic aux amuſements & aux 
pla:ſirs du monde, qui ne m'avoient meme. 


que bien médiocrement flattèe, quand 
le feu de ma premiere jeuneſſe m'excitoit 
a m'y livrer, & je me determin1j 3 eſ- 
ſayer ſi je trouverois plus de ſatisfaction 
dans une vie retiree. Je ſentois cepen- 
dant que la ſociete Eroit neceſſaire au 
bonheur, & je voulois jouir des douceurs 


de Vamirie ; je penſai done que deux 
Tome J. 
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ou trois femmes aimables de mon fge & 
de mon meme gour , pourroient rendre 


fort zgreable le genre de vie que j avois. 


deſſein d'embraſſer. Pendant que je for- 
mois différents plans a ce ſujet, Videe 
d'une Communaute ſe preſenta à mon 
imagination; helas! diſois-je, pourquoi 
n'y a-t- il pas en Angleterre des Couvents 
pour les Proteſtants ? Que je ſerois heu- 
reuſe d'y finir mes jours ! quel calme, 
quelle tranquillité j'y goùterois! je ſuis 
Sire qu'ils ſeroient bientòt remplis. Com- 
bien de filles, faute d'un pareil établiſ- 
ſement, ſont obligees de vivre dans le 
monde, quoique dégoùtéèes de ſes faux 
plaiſirs! Combien , qui ont peu de for- 
tune, iroient y jouir d'un bien-Etre qui 
leur ſeroit aſſure! Enfin je fus fi convain- 
cue de la neceſſice d'une inſtitution de 
cette nature, que je r6ſolus d'employer 
ma fortune à fonder une Communauté. 

Bien affermie dans cette réſolution, je 
la communiquai i un Eccleſiaſtique de 
ma connoiſſance, auſſi pieux qu'eclaire; 
il Papprouva fort, & me promit ſon ſe- 
cours pour l' execution de mon projet. Il 
connoiſſoit beaucoup de Dames à qui il 


en fic part, & en trouva quelques- unes 


qui accepterent avec plaiſir la propoſition 


les unes des autres : de forte qu'en peu 
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qu 'i! leur fit de fe retirer avec moi. Je 
n*exigeai que deux choſes dans les per- 
ſonnes qui voudroient devenir mes com- 

pagnes, un bon caractere & de I'educa- 
tion; à l'egard de la fortune, il m'ëtoit 
indifferent qu'elles en euſſent be aucoup 
ou point du tout. Je ne conſeillai auſſi 
de s'engager dans un pareil état, qu't 
celles qui s'etoient degotitees du monde 
pour les memes raiſons qui me le faiſoient 
quitrer. & non pour quelque ſujet de peine 
& de chagrin, qui d'abord peut nous inſ- 
pirer un goùt pour la retraite, mais qui 
paſſe > meſure que l'objet qui Va fait nai- 
tre, $'6vanouit. Je voulus auſſi, à l'imita— 
tion des Couvents des autres Pays, exi- 
ger le veu de chaſtere & de reſidence a 
I'habitation convenue; & cela, parce 
que nous ſommes naturellement ſi por- 
tees au changement. que ſans cette con- 
trainte, il n'y auroit eu aucune régularité 
a eſperer. A la moindre humeur, à la 
plus petite bagarelle qui auroit pu nous 


cauſer le plus leger dégoũt, nous aurions 


Ete expoſèes à nous ſeparer ; au- lieu que 
nous ſachant lièes par des vœux qui nous 
retiennent, nous concourons toutes pour 
notre propre repos, 2 faire le bonheur 


* 
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de temps il ſe trouva dix femmes telles que 
je les deſirois, qui ſe déterminerent à ſe 
renfermer avec moi, des que nous aurions 
trouve une maiſon convenable. On nous 
parla de celle - ci, que nous agreames tou- 
tes: nous nous y ſommes fixees pour la vie, 
ne paſſant pas les limites de notre jardin, 
A moins qu'un eſprit de charitéè ne nous y 
oblige, auquel cas notre vœu ne nous re- 
tient point. Nous regardons comme notre 
premier devoir de voler au ſecours de nos 
freres & ſœurs, qui gémiſſent ſous le 
poids de rindigence & du beſoin, & le 
faiſons conſiſter moins dans la ſpeculation 
que dans la pratique. Nous cherchons, 
non le ſuperflu, mais le néceſſaire. Les 
talents que le Ciel nous a donnes, ne 
nous ſont pas inutiles; & les fruits que 
nous en retirons ſont conſacres au ſoula- 
gement des Pauvres: de ſorte que nous 
paſſons ici nos jours de la mème maniere 
que nous deſirons les finir, avec joie & 
ſans regret ni remords. Nous avons des 
heures marquees pour la promenade ou 
d'autres amuſements, qui ne nous atta- 
chent jamais aſſez, pour nous empecher 
de revenir à nos exercices pieux avec le 
meme goùt & la meme ferveur. 

Ah, Madame! me ſuis-je Ecrice , dans 


— 


DoE Miss INDIAN A DANRBV. 85 
un tranſport d'admiration , que je nai 
pas été la maitreſſe de retenir, que vous 


venez de m'inſpirer de la veneration pour 
Tetat que vous avez embraſſs ? Et que 


vous devez Etre ſatisfaites du choix que 


vous en avez fait! Nous le ſommes ef- 
fectivement, a-t- elle rẽpondu; & je ſuis 
perſuadee qu'il n'en eſt pas une parmi 
nous qui vouliit Etre delice de ſes vœux. 
Cependant je ne conſeillerois jamais à 


aucune femme de ſuivre notre exemple, 


ſans s' tre long-temps Eprouvee, & ſans 
etre bien aſſuree que ſes affections ſont 


entièrement detachees du monde, & tous 
ſes deſirs tournes vers le ſeul objet qui 


mérite de les fixer; celles qui ſont dans 


ces heureuſes diſpoſitions, gotitent une 


ſatisfaction veritable dans un Erat qui les 


conduit à leur fin à Pabri des tentations: 


car nos paſſions reſſemblent à un caillou; 
le feu qui y eſt renferme, ne paroit que 
lorſqu'il eſt frappe par l'acier. 

Beaucoup de gens croyent qu'il y a 
autant de tracaſſeries & d'intrigues dans 
la retraite, qu'il y en a dans le monde: 


mais ils ſe trompent ; ſoyez bien aſſure 


que fi l'on peut trouver quelque part un 
accord parfait, ce n'eſt que parmi des 


perionnes qui ne ſont affeAees d'aucun 
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objet Etranger.... Mais je pourrois, m'a- 
t- elle dit en ſe levant, vous ennuyer par 


un plus long détail: je vais à préſent 


vous mener, ſi vous le ſouhaitez, dans la 


ſalle on s'aſſemblent les Dames qui com- 
poſent notre Communauté; vous verrez 


quelles ſont leurs occupations. 

En diſant cela, elle m'a priſe par la 
main, & m'a fait entrer dans une grande 
ſalle tres-proprement meublèe: a un des 
bouts étoient pluſieurs inſtruments de mu- 
ſique, & à l'autre une fort jolie Bibliothe- 
que; |'y ai trouvè quatorze ou quinze fem- 
mes raſſemblees, toutes habillees de blanc. 


Une d'elles faiſoit la lecture, pendant 


que les autres, l'aiguille à la main, étoient 
occupèes, non A faire de la broderie ou 
d'autres ouvrages de cette nature, inven- 


t6s par le luxe & la vanite, mais à faire des 


chemiſes, des robes & des jupes pour les 
pauvres femmes qui en manquoienr, & 


qui venoient reclamer leur charice. Elles 


m'ont fait l'accueil le plus gracieux; leur 
air, qui annonce leur contentement & la 
paix interieure de leur ame, m'a enchan- 
tee : elles m'ont invitee > m'aſſeoir au 


milieu d'elles, & la converſation eſt de- 
verue generale; quoiqu'elle n'ait roulé 


que ſur des ſujets ſerieux, ils ont été trai- 
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tés avec tant d'eſprit & d'agrement, que 

j'ai été tres-fachee que le temps ne me 

permit pas de prolonger ma viſite. 
Quand j'ai pris conge, elles m'ont tou- 


tes invitee le plus poliment du monde 


a revenir auſſi ſouvent que cela me ſeroit 
agreable. La Dame, en me recondui- 
ſant, s'eſt arrètèe devant une porte qu'elle 
a ouverte, & m'a fait entrer dans une 


Chapelle très- propre, partagèe par une 


grille de fer. Cette partie où nous ſom- 


mes, m'a-t-elle dit, eſt pour la Commu- 


nauté, & l'autre pour I'Eccleſiaſtique qui 
la deſſert, & pour les habitants du voiſi- 
nage, qui viennent aſſiſter au Service di- 


vin qui s'y fait deux fois la ſemaine, ou- 


tre les Dimanches & Fetes; nous avons 
non-ſeulement la Priere, mais encore le 
Sermon fait par notre digne Chapelain, 
qui a une petite Cure aux environs; il 
eſt charge de beaucoup d' enfants, & ne 
jouit que d'un revenu tres-meEdiocre3 mais 
nous avons le bonheur de lui procurer 
de l'aiſance, & il la mérite à tous Egards ; 


il nous eſt d'un grand ſecours, en nous 


excitant à la charite, & en nous preſen- 
tant ceux qui doivent en etre les objets. 
Je ſuis étonnëe, lui ai- je dit, Madame, 
d'avoir jgnore juſqu'à preſent qu'il exiſ- 

iv 
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tat en Angleterre une Société ſi reſpec- 


table, & je trouve la renommee injuſte 
de n'avoir pas repandu par- tout la nou- 
velle d'un établiſſement ſi ſage, fi avan- 
tageux, & qui fait tant d'honneur > l'hu- 

mznire. C'eſt ce que nous ne ſouhaitons 
pas, a-t-elle repondu, la curioſité nous 
attireroic des viſites, qui nous prendrojent 
un temps que nous ſerions tres-fachees 
de perdre, 

Nous nous ſommes alors trouvées þ 


Ja grande porte d entree de ce delicieux 


ſejour, où elle m'a laiſſee, apres m'avoir 
tendrement embr-ſſze & renouvellé les 
aſſurances qu'elle & ſes compagnes ſe- 


roĩent très flattèes toutes les fois que je 


voudrois les honorer de ma viſite; j'ai 


TEpondu à fa politeſſe, en lui tèẽmoignant 


combien j'y etois ſenſible, & en lui pro- 
mettant de profiter ſouvent de la liberté 
qu'elle vouloit bien m'accorder, & nous 
nous ſommes ſeparees. Je ſuis remontte à 
cheval pour reprendre la route de notre 
triſte maiſon , & n'ai Er6 occupee pendant 
tout le chemin que des objets que je ve- 
nois de voir. 

Je ſuis perſuadee, mon Indiana, que 
vous aurez étè charmee du derail que je 
viens de vous faire: vous àimez les ſujets 
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graves, & je vous ai ſervie à votre got... 
Ne trouvez- vous pas mon aventure ſin— 
guliere? Jen ai encore l'idèe remplie: 
ce que j'ai vu m'a frappee , m'a cauſe 


autant d'admiration que de ſurpriſe, & je 
ſuis rres- portee à croire que ces bonnes 


Dames jouiſſent d'un bonheur parfait; 
cependant je vous avouerai que l'idèe avan- 
tageuſe qu'elles ont tchè de m'en don- 
ner, ne m'a pas fait naitre la moindre 
envie d'aller le partager avec elles; je 


crois, toutes reflexions faites, qu'il vaut 


mieux vivre dans le monde, tout perverti 
qu'il eſt, & remplis d'éècueils, que de ha- 
zarder des veeux temeraires, qui le plus 
ſouvent excitent un cuiſant , mais inutile 
repentir; il y a toute apparence que je 
m'en tiendrai la... Mais parlons d'au- 
tre choſe, 

| Je n'ai plus d'eſperance d'etre deli- 
vree de ma priſon, cela n'eſt-il pas bien 
enrageant ? Ma chere & languiſſante tante 
devroit bien prendre ſon parti, & @tre 
débarraſſèe de ſa malheureuſe enveloppe 
d'argile . qui doit lui ètre ſi à charge: car 
elle ſouffre beaucoup, & vous ne ſauriez 


croire combien ſon état m'affecte; je ta- 


che cependant, autant que je le puis, de 


ne pas me lalſfer trop abattre; mais je ne 
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ſuis plus ce que J'6tois, je ſuis tout - à- 
fait changee depuis mon depart : plus de 
gayetè dans I'humeur, plus d'enjouement 
dans l'eſprit, plus de goùt pour les plai- 
firs; il y a un ſiecle que je n'ai ri, pas 
meme ſouri... Bevil ne me reconnoitra 
plus: j'ai perdu mon air & mes graces, je 
ne ſuis plus propre qu'à faire un animal 
domeſtique, une femme, & peut-etre me- 
me que le malheureux ne me trouvera- 
t· il pas bonne pour cela; il m'aimoit telle 
que j'ctois; & telle que je ſuis a preſent 
il ne pourra peur-etre pas me ſouffrir, ſes 
yeux ne trouvant plus chez moi ce qui ies 
avoit charmes ; (car le cœur de la plu- 
part des hommes, ne ſe prend pour un 
objet que ſur le remoignage de ſes yeux) 
je ne pourrai Paccuſer d'inconſtance, ni 
lui faire le moindre reproche qu'il me 
ſoit aiſè de juſtifier. Enfin je ſuis une crea- 
ture diffé rente en tout, excepte dans mon 
amitie pour Indiana; croyez- moi invaria- 
ble à cet Egard, & rendez juſtice à votre 
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L ET TRE XII. 
A Miſs Freemore. 


P Ouarquoi, ma chere Clara, avez-vous 
abr6ye le recit de votre aventure du Cou- 


vent? Je vous aſſure qu'il ne m'ennuyoit 


pas: je conſerve toujours du goùt pour ce 
genre de vie, |avoue cependant que d au- 
tres attachements l'ont un peu diminue. 
Faites-moi le plaifir dans votre premiere 
Lettre de me parler encore de cette So- 
ciètè de Sceurs Proteſtantes; je ſuis en- 


chantèe d'un pareil établiſſement, & auſſi 


ſurpriſe que vous, qu'une inſtitution ſi 
nouvelle ici, ne faſſe pas plus de bruit. 
Que j'aurois de plaiſir de vous accompa- 
gner dans les viſites que vous ferez à Ma- 
dame l'Abbeſſe? Mais je ne puis former 
a cet égard que de vains deſirs. 


Il y a une ſemaine que nous ſommes 1 


la maiſon de campagne de Miſtris Be- 
verly: j'ai evite juſqu'à preſent de donner 
occaſion a ſon fils de me parler en parti- 
culier, & je tächerai, s'il eſt poſſible, 
d'empecher tout entretien, juſqu'à ce que 


ſa mere ſoit inſtruite de ſon amour; il 


—— — — — 


92 H1isTOTRE 


paroit fort embarraſſe ſur la facon dont 
il s'y prendra pour le lui declarer, & je 
penſe qu'il a des raiſons pour craindre de 
n'avoir pas auprès d'elle le ſuccès dont 


il ſe flattoit. Il court un bruit ſourd qu'elle 


a une perſonne en vue, dont elle ſouhai- 
teroit fort qu'il fit choix; je Tai ſu par 
quelques propos qu'a tenu ſa femme de 
chambre. Jugez {i mon eſprit peut etre 
tranquille dans l'incertitude ou je ſuis 
de mon ſort; cependant, loin de me li- 
vrer a ma paſſion, j arme contre elle ma 
raiſon, & je raſſemble tous les obſtacles 
imaginables afin de l'ëtouffer, tandis qu'il 
en eſt encore temps; toute mon étude 


eſt de bien regler ma conduite, le Ciel 


fera le reſte. 

Miſtris Beverly a invite votre ſæur de 
la facon la plus preſſante à venir paſſer 
quelque temps avec nous; elle lui a pro- 
mis qu'elle y viendroit, ce qui me fera 


grand plaiſir: car vous een combien je 


l'aime. Nous aurons auſſi le Colonel Manly 
qui eſt tout au mieux avec Miſtris Be- 
verly; il a meme trouvè le ſecret de plaire 


a ſon fils au point qu ils ſont à preſent les 


meilleurs amis du monde : elle ſouhaite 


peut - ètre qu'il me trouve quelques char- 
mes; pluſieurs entretiens dans leſquels 
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elle a tache de demeler ma facon de pen- 
ſer ſur ſon compte, me l'ont fait ſoup- 
conner je ſuis convenue franchement de 
routes les bonnes qualites que j'ai remar- 
quèes en lui; mais malgre la juſtice que 
je lui rends avec plaiſir, je ſens qu'il ne 
peut jamais Etre que mon ami. 

Nous ſommes dans un endroit char- 
mant: j'aurois grande envie de faire ici 


des courſes; mais j'ai peur de rencontrer 


M. Beverly dans mon chemin: ſa mere m'a 
grondee de ce que je me tenois trop ren- 
fermée; vous ſavez, ma chere, m'a-t-elle 
dit de la facon la plus obligeante, que 

je ſuis une tres-mauvaiſe marcheuſe; mais 
je ne veux point que pour l'amour de 
moi vous reſtiez toujours à la maiſon : je 
me priverai volontiers de votre compa- 
gnie, quand je ſaurai que vous vous amu- 
ſez ailleurs; mes livres & mon aiguille rem- 


pliront mon temps pendant votre abſence. 


J'ai toujours éètè embarraſſèe pour lui 
repondre : mais juſqu'à preſent ſous dif- 
ferents pretextes , je me ſuis refuſèe un 
plaiſir qui pourroit tirer à conſequence. 
M. Beverly qui voit que je cherche à IVe- 
viter, me le reproche ſouvent par ſes 
regards; mais dois-Je ſacrifier à ma ſatis- 
faction & à la ſienne, la reconnoiſſance 
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& le devoir? Non, tout me le defend... 
Cependant ma conduite à ſon Egard lui 
cauſe du chagrin; je ne ſais ſi je pourrai 


long - temps la ſoutenir.... On m inter- 


rompt. Adieu, 
INDIANA D ANB. 


LETTRE XIII. 
A Miſs Freemore. 


Pi ma chere amie , d'erranges nou- 
velles à vous apprendre, & auxquelles 
vous ne vous attendez sürement pas. 
Jai accompagne ce matin Miſtris Be- 
verly dans le jardin : elle m'a dit de pren- 
dre un livre pour lui en faire la lecture, 
pendant qu'elle. travailleroit; (car vous 
favez qu'elle n'eſt jamais ſans rien faire.) 
II y avoir déja un peu de temps que nous 
Etions dans le pavillon quand elle Set 
ſouvenue qu'elle avoir quelques ordres 
Q donner; elle m'a quittée en me diſant 
de l'attendre, & qu'elle ne tarderoit pas 


a me rejoindre. A peine l'ai- je perdue de 


vue, que M. Beverly, que je ne ſavois 
etre dans le jardin, & qui ſans doute Epioit 
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nos démarches, m'a ſurpriſe par ſa pré- 


ſence imprevue... Je me ſuis levee pour 


ſortir, mais il m'a retenue; & me prenant 
la main: cruelle Indiana, m'a- t- il dit, je 


vois que vous me haiſſez; he bien, ſoyez 


ſatisfaite, le malheureux Beverly ne vous 
offrira pas long: temps un objet qui doit 


vous étre bien odieux, puiſque vous l'é- 


vitez avec tant de ſoin; fi j; avois pu con- 
cevoir la plus legere eſpeErance de tou- 
cher votre inſenſible cœur, il y a deja long- 
temps que j'aurois eu un èclaireiſſement 
avec ma mere; mais à quoi m'auroit ſervi 
de riſquer de lui deplaire, puiſque vous 


m'accablez de la plus cruelle indifference. 


Si vous étiez diſpoſee à avoir pour mot 


le moindre penchant, vous ne ſeriez pas 


auſſi tranquille en voyant le tourment que 


je ſouffre; je penſois que Vaimable Indiana, 


parfaite en tout, avoit un cœur compatiſ- 
ſant, & je m'etois flattè au moins qu'elle 
auroit quelque pitis d'un malheureux 
Amant dont elle cauſe les maux. 

Un profond ſoupir a termine ces tou- 
chantes plaintes : ſes yeux fixes ſur moi, 
ſemblojent me demander une reponſe, 
mais J'Etois ſi ſaiſie, qu'il m'a 6te impoſ- 


ſible de parler: je Wai pu, malgre mes 


efforts, retenir mes larmes, nimeme ſongs 
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96 HISTOIRE 
à retirer ma main qu'il tenoit toujours, & 
qu'il baiſoic avec tranſport, ſans que j'aye 
ſeulement penſe à m'y oppoſer.... De 
grace, ma chere Clara, ne condamnez 
pas ma foibleſſe, elle eſt bien excuſa- 
ble, je ne me connoiſſois pas moi-meme 
dans ce moment. Il Feſt apperęu de mon 
trouble, & en a trop bien devine la c2u- 
ſe; ſa triſteſſe s' eſt Evanouie dans l'inſtant, 
& ſes yeux ont brille de tendrcſſ: & de 
joye .. Quoi, Indiana, m'a-t- il dit avec 
un nouveau tranſport, ſerois- je aſſez heu- 
reux pour que vous ne me haiſſiez pas? 
Flatteur & conſolant eſpoir, laiſſez · moi 
m'y livrer, & vous remercier à vos ge- 
noux.... Ciel! me ſuis- je Ecrice , en 
voyant qu'il y Etoit deja, levez- vous. 

La vue de Miſtris Beverly, qui a paru 
dans le moment, m'a rendue interdite & 
muette pendant quelques inſtants.... Je 
ſuis perdue, ai. je dit enfin, juſtifiez- moi, 
Monſieur, aupres de votre mere, & ne 
m'enlevez pas mon bonheur; il depend 
de ne pas perdre les bontés de ma gene- 
reuſe amie, de ma digne protectrice. 
je fondois en larmes : oui, ma chere 
Indiana, m'a-t- il dit, je vous rendrai juſ- 
tice; ma mere vous la rendra pareille- 
ment, quand je Taurai convaincue que 
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je mérite ſeule ſon courroux. Epargnez- 
vous ce ſoin, mon fils, lui a dit Miſtris 


Beverly; & vous, mon aimable Indiana, 


diſſipez vos craintes , mes defirs ſont, ac- 


complis : venez dans mes bras, mes en- 

fants, venez partager le plaiſir que me 
* 8 * 

fait Eprouver une paſſion que j ai toujours 


deſire voir naicre dans vos cœurs. .. II 
eſt temps, ma chere, a- t- elle ajouté en 
m' embraſſant, que je vous revele des cho- 
ſes qui vous concernent, & qui vous ſur- 
prendront... Avant tout, lui a dit M. Be- 
verly , en prenant reſpectueuſement ſa 
main: permetrez au fils le plus tendre 
& le plus ſoumis, de marquer ſa recon- 
noiſſance à la plus reſpectable & la meil- 


leure des meres. 


Elle Va preſſé alors dans ſes bras, en 
lui diſant: votre bonheur, mon fils, m'eſt 
plus cher que le mien, & je veux aſſurer 
l'un & l'autre. Javois fait choix avant 


vous de la charmante Indiana; & le plus 


cher de mes vœux Etoit de vous voir un 
jour uni avec elle. 

Jugez, ma chere Clara, de l'excès de 
ma ſurpriſe, & combien j'erois touchée 
d'une generofirs à laquelle je n'avois nul 
droit de pretendre : moi, dont la naiſ- 


ſance & la fortune ſont ſi fort au · deſſous 
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98 H1sTOTHE 
de celles de M. Beverly, qui lui aſſurent 


un Etabliſſement plus avantageux a tous 


Egards. Vous me croirez aiſèment, quand 
je vous dirai qu'il m'a été impoſſible de 


trouver des termes pour exprimer la moi- 


tiè de ma reconnoiſſance. Miſtris Beverly 
ne m'a pas permis de Ja faire Eclater ; & 


apres m'avoir encore embraſſèe, j'ai, m'a- 


t-elle dit en ſouriant, un ſecret à vous 
r6veler, dont il me tardoit fort d'erre dé- 


barraſſce : n'avez-vous point de curioſitè 


d'apprendre une choſe qui vous intèreſſe 


eſſentiellement? Je lui ai rèpondu que j'6- 
tois prete a I'ecouter, mais que dans ce 


moment je n Etois occupee que de ſes 
bontés. Ne les mettez pas > fi haut prix, 


a- t- elle replique; ce que Jai a vous dire 
vous fera voir que ce que je fais pour 


vous, neſt pas fi mèritoire que vous le 
penſez ; votre naiſſance eſt egale à la 
mienne, & votre fortune n'eſt pas inf6- 
rieure. Vous m'6ronnez, Madame, ai. je 
dir, eſt-ce que je ne ſerois pas fille de 
M. Danby? Une Orpheline abandonnee, 
& qui doit tout à votre genereuſe com- 
paſſion? 

Dans peu, m'a-t-elle repondu, j'éclair- 
cirai ce myſtere; mais pour vous le ren- 


dre plus intelligible , il faut auparavant 
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que je vous faſſe une partie de mon hiſ- 
toire. Ecoutez. 

Je crois vous avoir dit que mon pere 
avoit paſſe ſa jeuneſſe dans le ſervice, & 
s'Etoit toujours diſtinguè par ſon attache- 
ment à ſon Roi & à ſa Patrie; quoique par 
la mort de ſon frere il eùt herite d'une 
fortune conſiderable, il ne voulut quitter 
le ſervice que lorſque la paix lui permit 
de ſe retirer avec honneur. Alors il ſe 
maria, & de pluſieurs enfants qu'il eur, 
il ne put Elever que ma ſœur & moi, les 
autres moururent dans l'enfance; il fe 
chargea de notre Education , & par ſes 
ſoins ticha de ſuppleer à la perte que 


nous avions faite de notre mere peu de 


temps apres la naiſſance de ma ſceur, 
Comme mon pere , dans un voyage 
qu'il fir en France , avoit concu une 
haute idée de I'6ducation qu'on y donne 
aux filles dans les Couvents, & qu'il la 
croyoit infiniment meilleure que celle 
qu'on reęoit dans les écoles d' Angleterre, 
lorſque ma ſceeur & moi fùmes parvenues 


a I'age de quinze ans, il nous envoya 


dans un Couvent dont il connoiſſoit 'Ab- 


beſſe; apres que j'y eus demeuré deux 


ans, il jugea à propos de me rappeller 
pour me confier le gouvernement de ſa 
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maiſon, & ma ſceur reſta ſeule chez les 
Religieuſes. 


Il y avoit peu de temps que Jetoit de 
retour, quand il ſe preſenta pour moi 
un mariage avantageux: l'affaire approu- 
vee par mon pere, fut promptement ter- 
mince, & à ma ſatisfaction. Mon pere 
fut très-ſenſible à notre ſeparation, il m'a- 
voit toujours tendrement aimèe : mais 


comme les biens de mon Epoux n'ëtoient 
pas éloignés des ſiens, la facilitè de nous 


voir ſouvent, nous conſoloit de ne vivre 
plus enſemble. 

Ferois tres- impatiente de revoir ma 
ſœur que j'aimois beaucoup: mes deſirs 
ne tarderent pas à ᷑tre remplis, & ſa pré- 
ſence vint augmenter mon bonheur: elle 
Etoit tres- aimable, & je la trouvai em- 
bellie depuis que je ne l'avois vue; mais 
ſon caractere ne me parut plus le meme, 
elle etoir ſèrieuſe, ſouvent mélancolique; 
je tachai, mais en vain, d'en penetrer la 
cauſe : elle eluda toujours de me donner 
les Eclairciſſements que je deſirois. 

Je fus obligee de la quitter peu de 


temps apres ſon retour, pour aller viſiter 


un bien que nous avions dans une Pro- 
vince Eloignee : elle parut accablee de 


douleur quand je lui dis adieu. Helas ! 
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me dit-elle en pleurant, quand eſt-ce que 
je vous reverrai! Faut-il que je vous perde 
dans le moment que j'ai le plus beſoin 
de vos ſeconrs & de vos conſeils? Elle 
S'arreta : je la priai alors de s'expliquer, 
en l'aſſurant que je romprois monſvoyage, 


ſi elle croyoit ma preſence neceſſaire à ſa 


tranquillitk. Ne me cachez donc plus, 
ajoutai -je, ce qui altere ſi fort votre ca- 
ractere, & ayez confiance en une ſœur 
qui vous aime plus qu'elle - meme... Je 
ne puis, me répondit- elle en m'embraſ- 
ſant, ... hélas! non, je ne puis... Ah! 
ma ſœur, ajouta-t- elle en levant les yeux 


au Ciel, le temps vous dévoilera ce myſ- 


tere: mais ne me faites 2 preſent aucune 
queſtion : à votre retour... Elle reſta dans 
le ſilence, & de peur de la chagriner, je 
ne voulus pas la preſſer davantage; je 
me contentai, en la quittant, de l'aſſurer 
d'une amitiè auſſi vive quiinalterable. Je 
ne ceſſai pas d'etre inquiete a ſon ſujet 
pendant mon abſence, que j'abrégeai le 
plus qu'il me fut poſſible, dans Vimpa« 
tience où |Etois de la revoir, & d'etre 
inſtruite du motif de ſes chagrins, aſin 
d'y remédier autant que je le pourrois. 
Enfin le temps de me ſatisfaire arriva: 
je mandai ſur le champ 9 que 
11 
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j'erois de retour: elle ne tarda pas 2 me ve- 
nir joindre; je la trouvai fi pale & fi abat- 
tue, que jeus peine à la reconnoitre : je 


Pembraſſai tendrement, & la preſſai de 


m' ouvrir ſon cœur, & de ne plus me 
laiſſer ignorer le ſujet de l'état dans le- 
quel je la voyois... Ah, ma ſœur! me 


dit-elle, regardez- moi, & devinez. 


Grand Dieu, m'ecriai-je en reculant 
de ſurpriſe, eſt- il poſlible?... Car je vis 
alors clairement par le changement de ſa 


taille, de quoi il étoit queſtion.... Oui, 


me dir-elle, ma ſceur, je ſuis bien mal- 


heureuſe; mais ne vous allarmez pas de 


Y'erat ou vous me voyez, mon honneur 
n'en ſouffre pas; je ſuis marièe, oui, ma- 


Tice à un homme que Jaime, & qui, à 


tous égards, eſt bien digne de toute ma 


tendreſſe; mais comment le declarer à 


mon pere? je me remis pendant qu'elle 
parloit, & la priai de ne point ſe chagri- 
ner, en lui faiſant eſperer que les choſes 
tourneroiĩent peut- tre mieux qu'elle no- 
ſoit ſe le promettre. Vous connoiſſez 
comme moi, repliqua-t-elle, les princi- 
pes de mon pere, & je ne puis concevoir 
aucune eſperance de le flechir. Tranquil- 


liſez- vous, repris- je, en tichant de la raſ- 


ſurer du mieux qu'il me fut poſſible, & 
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inſtruiſez-moi des particularités de votre 
aventure. . Heélas! me dit-elle , l'amour 
m'a fait commettre une grande faute, il 


eſt vrai; mais je ne puis &re condamnèe 


que par ceux qui n' ont jamais Eprouve la 
force des paſſions. Ta 

Alors elle m'apprit que pendant mon 
abſence elle avoir épouſè un jeune Offi- 
cier qui avoit perdu ſon titre & ſon bien, 
comme complice de la derniere rebellion, 


& qui avec beaucoup de peine sꝰ᷑ toit ſauve 


en France, pour tächer de s'y procurer de 
l'emploi; qu'elle n'eſpèroit pas trouver au- 
pres de mon pere un pardon auquel ſes 


principes mettroient toujours un obſtacle. 


inſurmontable: vous ſavez, ajouta-t- elle, à 
quel point il eſt attachè au gouvernement 
preſent, & avec quelle averſion & quelle 
animoſitè il parle de ceux qui ont des ſenti- 


ments oppoſès; qui pourra jamais lui per- 


ſuader de regarder comme ſon fils, un 
homme qui à (es yeux eſt dans une erreur 
ſi criminelle? Mais l'amour ne ſe regle 
pas par la politique: mon Epoux eſt ce 
que le Ciel a forme de plus aimable; na- 
t-il pas ece aſſez puni de ſa faute, & doit- 
il Erre prive de toute ſorte de bonheur? 
Non, ma tendreſſe pour lui eſt toujours 
la meme, & ne eee ; le Ciel 
iv 
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diſpoſera de moi comme il lui plaira. Tout 
ce que je vous demande, ma ſœur, eſt de 
deEcouvrir mon état à mon pere: je pré- 
vois quels ſeront les exces de ſa colere & 
de ſon indignation ; mais l'incertitude des 
ſuites qu'elles auront, eſt mille fois plus 
inſupportable pour moi, que la certitude 
de mon malheur, ſi, comme j'ai tout lieu 
de le craindre, j'ai celui d'avoir fans au- 
cun eſpoir de retour, encouru ſa haine 
& ſa diſgrace. 

Repoſez - vous ſur moi, lui repondis-je ; 
malgre tous les obſtacles que je prevois, 
Je plaiderai vivement pour vous aupres de 
lui: vous connoiſſez Vinflexibilite de ſon 
caractere, je ne veux point vous tromper 
en vous donnant des eſperances; mais ce 
dont je puis vous aſſurer, eſt de ne rien 
omettre de tout ce qui pourra vous faire 
rentrer en grace avec lui... Mais juſquꝰ'à ce 
que cette affaire ſoit termine de facon ou 
d'autre, il faut que vous reſtiez chez moi. 
Fallai trouver mon pere des le lende- 
main : je lui expoſai l'aventure de ma 
ſœur dans le jour le plus favorable; mais? 
peine me donna -t- il le temps d'achever: 
je ne puis vous exprimer ſa rage, jen fus 
Epouvantee, & je ne pus que me jetter à 
ſes genoux pour implorer ſa pitie pour 
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ma malheureuſe ſceur.... Il m'ordonna 
rudement de me lever, & me défendit, 
ſous peine de ſon indignation, de jamais 
lui parler en ſa faveur. Je voulus encore 
tacher d'exciter ſa ſenſibilite ; mais me 


repouſſant avec colere : allez, me dit - il, 
je vois bien que vous mepriſez mon au- 


toritè: allez avec cette indigne ſœur que 


vous preferez au pere le plus tendre: je 


ne veux jamais voir ni l'une ni l'autre; je 
deſavoue deux enfants ligues pour em- 


poiſonner le reſte de mes jours... Ah, 


mon pere! m'ecriai-je en embraſſant ſes 


genoux, qu'ai- je donc fait pour mattirer 


de votre part cette cruelle diſgrace? Je 
n'y ſurvivrois pas; pardonnez a votre 


fille, qui n'a jamais reſiſts à vos volon- 


tes „& qui fera toujours ſon principal 
devoir de s'y ſoumettre, ſi elle oſe recla- 
mer vos bontes pour une ſœur, en faveur 


de laquelle les liens du ſang m'obligent 


de m'intèreſſer vivement; permettez-moi 
de vous ſupplier de lui pardonner une 
premiere faute: elle eſt grande, irrepara- 


ble, jen conviens; mais à quel affreux 


deſeſpoir la reduirez- vous, ſi vous l'en 
puniſſez en lui 6tant votre tendreſſe, & 
en ètouffant les mouvements de la Nature 
qui doivent vous parler en ſa faveur. 
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C'en eſt aſſez, interrompit - il avec ſEve- 


rite; gardez- vous, Emilie, de me preſſer 


davantage: que le Ciel me puniſſe, ſi je 


lui pardonne jamais. ajouta- t- il en Elevant 
la voix; qu'elle ſuive fon vagabond, ſon 
rebelle 6poux ; je I'sbandonne au funeſte 


ſort qu'elle a merice, & ma malediction 
la ſuivra par- tout. 
Ah, mon pere! m'&criai-je, frdmiſſune 


Thorreur, revoquez ce mortel arret..,. 


Ah, malheureuſe & trop deplorable ſœur! 
qu'allez-vous devenir? Je ne pus en dire 
davantage ; les larmes méme me refuſe- 


rent leurs ſecours, & je tombai pamee 


aux pieds de mon pere: quand j j'eus re- 
pris mes eſprits, je me trouvai dans ſes 
bras. . . Ma fille, me dit- il des qu'il me 
vit ouvrir les yeux, tu merites toute ma 


tendreſſe, & tu l'auras toujours fans par- 


tage: mais encore une fois, ceſſe de me 
parler d'une malheureuſe, que je ne re- 
garderai plus comme ma fille, puiſqu' elle 
sen eſt rendue indigne. Ma reſolution eſt 
priſe cet Egard, & rien ne ſera capable 
de m'en faire changer. Vous etes ma ſeule 
fille, je deſavove l'autre, vous pouvez len 
aſſurer, & ſur- tout recommandez-lui bien 
d'éviter ma preſence, fi elle veut ſe ſouſ- 
traire aux effets de mon juſte reſſentiment. 
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Que pouvois-je faire? Je voyois bien 

que de nouvelles inſtances aupres de mon 

pere, bien- loin d'avoir quelque ſucces, 

| n'auroient peut-&re ſervi qu'a Paigrir da- 
1 vantage. Il falloit cependant rendre une 
reponſe à ma ſœur; mais que lui dire? 
9 Comment lui annoncer le cruel arrét que 
; mon pere venoit de prononcer contre 
elle? Il le falloit pourtant, je m'en erois 
impoſcee la neceſlite. Hh 
Apres avoir pris conge de mon pere, 

je remontai en carroſſe plus morte que 

vive, le cœur déchiréè de douleur, & 

tremblante pour ma ſœur du terrible coup 
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que jallois lui porter; je la trouvai en * 

arrivant qui venoit au-devant de moi; a 6 

1 peine eus -· je la force d'aller juſqu'à elle... 1 

4 je la vis palir, lever au Ciel ſes yeux qui i 

1 exprimoient les divers mouvements dont 
4 ſon ame Etoit agitée. La triſteſſe dans la- 

F quelle elle Etoir plongee, qui reſſembloĩit 

71 a une eſpece d'anèantiſſement, auroit at- 


tendri le cœur le plus barbare; cepen- 
1 dant elle ne pleura point, heureuſement 
5 je n'en fis pas de mème: car je me ſerois 
7 infailliblement Evanouie , ſi mes larmes 
n'avoient coule en abondance. A la fin 
elle me regarda, & pouſſant un profond 
ſoupir: ma chere ſœur, me dir-elle , que 
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je vous cauſe de chagrin! Quoi n'eſt-il 


pour moi aucune reſſource dans le ceeur 


de mon pere? La nature y eſt-elle entié- 
rement étouffée ?.... Malheureuſe Har- 
riot ... Mais le Ciel le veut, je dois me 
ſoumettre à ſes dEcrets, & ſubir, ſans 
murmurer, tout ce que je me ſuis atti- 
ree. Je prendrai ſur moi ſeule toutes mes 
peines, perſonne ne les partagera avec 
mol : mon pere pour tout bien ne me 
laiſſe que ſa diſgrace & les malheurs qui 
vont la ſuivre. Je ne vous demande pas 
ce qui s'eſt paſſe entre vous: je lis dans 
vos regards toute l'horreur de mon ſort, 
je veux vous en Epargner le triſte récit, 
vous avez deja aſſez ſouffert de celui que 
je vous ai fait de mon imprudence. 
Elle ſe leva en diſant ces mots : je 
pris ſa main & voulus [arreter.... Laiſ- 
ſez-moi aller, ma chere Emilie, me dit- 


elle, je me ſens mal, ce n'eſt point pour 
moi que je demande du ſecours, mais 


pour le malheureux enfant que je porte 
dans mon ſein, & qui ne voir pas encore le 
jour... Mais pourquoi deſité- je qu'il vive? 
II ſeroit plus heureux pour lui & pour 
moi de ne pas ſurvivre > Vaffreux état au- 
quel je me ſuis livrèe. 

Allarmee au-delà de toute expreſſion, 
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J appellai pour que l'on vint à notre ſe- 
cours; je fis conduire ma ſceur dans ſa 
chambre, & envoyai vite chercher un 
| Accoucheur : il arriva, & peu d'heures 

apres, elle accoucha d'une fille qui vint 

au monde quelques ſemaines avant terme. 
Je ne la quittai point qu'elle ne fut reta- 
blie: mais l'agitation de ſon eſprit re- 
tarda long - temps ſa convaleſcence. 

Elle ne fut pas plutor en erat de voya- 
ger, qu'elle voulut aller en France join- 
dre ſon Epoux; malgre la peine que j'a- 
vois de me ſéparer d'elle, ne pouvant 
oppoſer aucune bonne raiſon pour com- 
battre ſa reſolution, je la preſſai ſeule- 

maent de me laiſſer ma petite niece, & 
de la remettre à mes ſoins, en lui repré- 
1 ſentant que cette enfant, n&e avant ter- 
me, Etoir trop foible pour pouvoir ſoute- 
J nir la fatigue du voyage, & que ce ſeroit 
15 Pexpoſer; je lui promis d'avoir pour elle 
20 la meme tendreſſe que pour mon propre 
72 fils, & je ſentois plus vivement encore 
YU ce que je diſois que je ne l'exprimois; la 
nature & le malheur étoiĩent un double 
lien qui m'attachoit à cette enfant. J'eus 
beaucoup de peine à faire conſentir ſa 
mere a ce que je deſirois: j'en vins pour- 
tant a bout; & après mille tendres adieux, 


— 
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& beaucoup de pleurs repandus de part 
& d'autre, nous nous ſeparimes; ce fut, 


helas! pour ne jamais plus nous revoir. 


Je donnai ma petite niece a nourrir à 
une femme en qui javois beaucoup de 
confiance, qui demeuroit à trois milles 
de chez moi : tout cela fut arrange avec 


l'approbation de mon Epoux; mais jen 


fis un ſecret à mon pere: il ne ſe paſſoit 
preſque pas de jour que je n'allaſſe voir 
le precieux depor dont je m'ëtois chargee. 

Ma ſœur m'ecrivit aufſi-ror qu'elle eut 


termine ſon triſte voyage, & me demanda 
des nouvelles de ſa fille dont I'eloigne- 


ment I'inquietoit; je lui en donnai qui 
durent la ſatisfaire, & lui renouvellai les 
aſſurances de mon inviolable amitie, lui 
promettant de ne pas perdre de vue fa 
reconciliation avec mon pere, & de ſailir 
les moments favorables de lui parler, 
auſſi · töt que le temps auroit pu adoucir ſes 
premieres impteſſions; nous nous Ecrivi- 
mes pluſieurs fois, & j'etois charmee d'ap- 
prendre d'elle que la tendreſſe du meil- 
leur des maris la dèdommageoit un peu 
de ce qu'elle avoit perdu à cauſe de lui. 


Pluſieurs mois ſe paſſerent ainſi, pen- 


dant leſquels j avois ſouvent tenté de par- 


ler a mon pere en faveur de ma ſœur; 
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fut que quelques annèes après, que jap- 
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mais il m'avoirt toujours impoſe ſilence 


auſſi· töt que j avois entame cette matiere. 
Au bout de quelque temps je fus obli- 
g6e de faire un voyage: qe quittai ma 
niece avec bien du regret, quoique je ne 
doutaſſe pas du ſoin qu'en prendroit la 
femme à qui je Pavois remiſe; mais quels 


furent mon étonnement & mon chagrin, 


quand à mon retour, j'appris qu'elle Eroir 
morte depuis un mois, & que ſa nour- 
rice avoit quittè la Province pour entrer 
au ſervice d'une Dame qui I'avoit emme- 
nee avec elle. Une lettre que cette femme 
avoit laiſſee pour moi, me confirma cette 


_ triſte nouvelle: elle me ſupplioit de Vex- 


cuſer ſi elle avoit quitté le pays ſans m'a- 
voir vue; mais qu'elle y avoit été for- 


cëe, pour ne pas perdre la bonne condi- 


tion qui s'ëtoit offerte pour elle. 

Ce malheur me mit au dé ſeſpoir: com- 
ment en inſtruire ma ſœur? Je ne pou- 
vois m'y reſoudre; il fallut pourtant me 
vaincre, & lui mander la perte que nous 


avions faite: je remplis ce triſte devoir; 


mais je ne recus aucune reponſe : ſurpriſe 
d'un pareil ſilence, je ne ſavois à quoi 
Patcribuer; je lui Ecrivis pluſieurs autres 
lettres, qui eurent le mEme ſort; & ce ne 
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pris la mort de ma malheureuſe ſœur, 
par une domeſtique qui l'avoit ſervie, & 
qui vint me voir à fon retour en Angle— 
terre: elle me dit qu'elle avoit quirte fa 
maitreſſe peu de temps avant ſa mort; 
qu'elle s' toit marice à Paris, d'où ma 
ſœur Etoir partie fort malade pour aller 


2 la campagne voir fi le changement d'air 
pourroir rëtablir ſa ſante, & on elle avoir 
appris qu'elle Etoit morte. 


Cette accablante nouvelle me cauſa la 
plus vive douleur, & mes larmes ſur la 


mort de cette chere ſœur n'etoient pas 


encore taries, quand je perdis mon Epoux, 

Je ne ſais comment je pus ſurvivre à ces 
deux funeſtes è&veènements, qui ſe ſuivant 
de ſi près, me mirent dans un Etat d'ac- 
eablement à faire craindre pour ma vie. 


Mon pere dont la tendreſſe pour moi 
ne faiſoir qu'augmenter, vint me voir, 


& je trouvai dans la tendre part qu'il 
parut prendre à mon affliction, la con- 
ſolation, dont j'avois fi grand beſoin. |! 
m'engagea à aller demeurer avec lui; |'y 
conſentis d'aurant plus volontiers, que 
ſa ſante commencoit à s'affoiblir, & 
que j<etois bien - aiſe d'&re auprès de 


lui pour lui tenir compagnie, & lui 


donner tous mes ſoins; j'etois d'ailleurs 
ſeule, 


DE MISS INDIANA Dansr. 113 


ſeule, mon fils étant parti depuis peu 
pour voyager. 3 

Il n'y avoit pas long- temps que j'᷑tois 
chez mon pere, quand ſa maladie au- 
gmenta au point que les Medecins déſeſ- 
pererent de fa vie; & je voyois bien moi- 
meme qu'il n'y avoit pour lui aucun eſ- 
poir de gueriſon. 

Un jour que j'ttois aſſiſe à cõtè de ſon 
lit, car je ne le quittois preſque pas, après 
avoir ordonne aux domeſtiques de nous 
laiſſer ſeuls, il me tint ce diſcours: 

Je ſens, me dit- il, ma chere fille, ma 
fin s'approcher, il faut que je vous quitte, 
& je n'ai, dans ces derniers moments, 
d'autres regrets que cette cruelle ſepara- 
tion d'avec vous, qui m'avez, par votre 
conduite , déèdommagè de tous les mal- 
heurs de ma vie. Votre ſœur, par ſon 
egarement.... Mais elle eſt morte, & il 
faut enſevelir ſa faute avec elle. Vous 
blamez peut-etre la rigueur dont j'ai uſe 
avec elle; peut-etre auſſi Vai-je pouſſte 
un peu trop loin : mais ne ſe I'Etoit-elle 
pas juſtement attiree? Et pouvois-je trou- 
ver dans mon cœur des raiſons pour l'ex- 
cuſer? Si elle avoit Epouſe un homme 1 
qui je n'euſſe eu à reprocher que le dé- 


faut de riaiſſance ou de fortune, je lui 
Tome 1, 


Hg Hierro 


aurois pardonné; mais je n'ai pu ni di 
regarder comme mon gendre un Traitre 
à ſa Patrie: la nature me parloit en fa- 
veur de ma fille; mais l'bonneur & le de- 
voir, qui ont toujours dirige ma con- 
duite & mes actions, m'impoſoient la 
neceſlite de ne point ceder à ma foibleſſe... 
Mais, ma chere Emilie, ajouta-t- il, en 
me regardant & en ſouriant, Jai appris 
que vous aviez une niece, queeſt-elle de- 
venue? Cetre queſtion, & air dont elle 
Etoir faite, mEronnerent, & je ne pus 
retenir mes larmes..., Je vous ai atten- 
drie, ma chere Emilie, reprit- il; mais 
ſechez vos pleurs, je vais vous ſurpren- 
dre, & faire ſucceder au chagrin que vous 
a cauſè ſa pretendue mort, la joie la plus 
vive & la plus parfaite, en vous appre- 
nant que cette niece vit encore, & qu'elle 
eſt digne de toute votre a.ion... Sur- 
priſe au-dela de toute expreſſion, com- 
ment cela ſe peut-il, mon pere. m'èëcriai- 
je en l'interrompant? je vais vous le dire, 
e écoutez· moi. 

Pendant le temps que vous flies paſ- 
fer chez Lady Moncy, il me prit un jour 
envie d'aller prendre l'air: je montai à 
cer effet dans ma chaiſe; mais Jorique 
eus fait environ deux ou trois milles, 
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mon domeſtique me dit qu'il s'Etoir caſſẽ 


quelque choſe à une roue; je deſcendis 
ſur le champ, & ordonnai qu'on la re- 
mit en état; pendant que l'on y travail- 
loit, je me promenai, & j'arrivai aupres 
d'une petite maiſon, dans laquelle je me 
determinai d'entrer, & de me repoſer 
juſqu'a ce que ma voiture fur raccommo- 
dee : j'y trouvai une femme aſſiſe aupres 
d'un lic , pleurant & tenant ſur ſes ge- 
noux une tres -Jolie petite fille; elle ſe 
leva des que j'entraj, & parut très- ſur- 
priſe de ma viſite : remettez-vous, lui 
dis-je , ma bonne Dame , & permettez- 
moi de m'arreter chez vous quelques mo- 
ments, je reconnoltrai ce ſervice... Mais, 
ajoutai-je, vous peroiſſez affligee ; appre- 
nez-moi le ſujet de votre chagrin, peut- 


Etre pourrai-je y apporter quelque ſou- 
lagement. Helas! Sir, me répondit- elle 


en ſoupirant, vous ne ſauriez le ſoulager: 
J'ai perdu ma chere petite fille, qui ètoit 
toute ma conſolation, & il n'eſt pas en 
votre pouvoir de me la rendre : cela eſt 
vrai, lui dis-je, mais il me ſemble que 
cette jolie enfanc qui vous reſte, & que 
vous tenez ſur vos genoux, doit beau- 


coup ſervir à vous conſoler de la perte 


que vous avez faite de l'autre. Il eſt vrai, 
H ij 
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reprit-elle, que c'eſt une aimable enfant, 
je l'aime comme {i elle èétoit ma propre 
fille, quoique je ne ſois que ſa nourrice. 

Je pris alors cette enfant dans mes 


bras pour la careſſer; & bien- loin d'erre 


effarouchee, comme ils le ſont preſque 
tous quand on les arrache à leur nour- 
rice, elle paſſa ſes petits bras autour de 
mon col, & me ſerroit de la facon la 
plus intereſſante. Je demandai à la femme 


2 qui cette enfant appartenoit : mais quel 


fur mon étonnement, quand apres plu- 
fieurs queſtions, j'appris que c'etoit ma 
petite fille: ſa malheureuſe mere ſe re- 
traca alors a mon imagination, avec tou- 


tes les raiſons qui m'avoient fi fort indi- 


guè contre elle; & emporté par un mou- 


vement de colere, je vouſus remettre 


cette enfant à ſa nourrice; mais cette pe- 
tite innocente, ſe collant ſur mon ſein, 
& m'embraſſant de toute ſa force, poul- 
ſoit des cris percants , quand je voulois 


Fen arracher; & par les regards les plus 


touchants , ſembloir implorer ma pitie & 


ma protection... Cen Etoit trop, je ſen- 


tis tout d'un coup la Nature étooffer 
mon reſſentiment, & je me déterminai 2 
devenir ſon pere, trouvant trop d'injuſ- 


tice & de dureté à la punir des fautes de 
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ſa mere; mais la haine irreconciliable que 


javois congue pour ſon pere, me fic pren- 


dre la reſolution de cacher à tout le monde 
la tendreſſe que cette aimable enfant ve- 
noit de m'inſpirer, à vous ſur-tout, ma 
chere Emilie, bien certain que fi vous 


en aviez connoiſſance , votre ſœur ne 


tarderoit pas à en Etre informee; & j'e- 
tois alors trop irritè, pour ſouffrir qu'elle 
& ſon indigne 6poux jouiſſent du pla iſir 
de ſavdir leur fille avec moi, & de comp- 


ter ſur le ſoin que je prendrois de ſon 


education & de ſa fortune. 
Je fis done partir l' enfant & ſa nourrice, 
laquelle apres avoir ſu qui j'ètois, ne s' op- 
poſa a aucune de mes volontes; je les 
Etablis à Vextremite de la Province, & 
pris mes precautions, de facon qu'il vous 
Etoit impoſſible de ſuivre la trace de vo- 
tre niece; je fis d'ailleurs repandre la nou- 


velle de ſa mort, que l'enterrement de 


l'autre enfant, fille de la nourrice, ren- 
doit très-vraiſemblable. 
Mais avant que vous ſachiez, continua 


mon pere, ce qui me reſte à vous dire, il 


faut, ma chere Emilie, vous ſoumettre à 
un engagement que je vais vous impoſer, 


ſinon vous n'en ſaurez pas davantage. 


La mere de ma petite fille 5 morte, je 
ii 
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le ſais : mais ſon pete vit, & je ne puis 
ceſſer de le hair. Jurez-moi done que vous 
ne révélerez jamais à votre niece ſa naiſ- 
ſance, de peur qu'elle ne trouve un jour 
ſon pere, & qu'elle ne partage avec lui 


une fortune dont il eſt indigne; quand i! 
en ſera temps, vous lui direz qui elle eſt; Y 
mais gardez-vous de lui prononcer jamais 5 


le nom de ſon pere: je lui ai donné ce- 
lui d' Indiana Danby : qu'elle n'en con- 
noiſſe jamais d' autre; c'eſt une clauſe que 
fai fait mettre dans mon teſtament.... Ie 
repreſentai à mon pere combien il y avoit 
de durete dans ce qu'il exigeoit; mais ce 
fur en vain, il fallut m'y ſoumettre, & 
lui jurer par ce qu'il y a de plus facre, 
que je me conformerois à ſa volonte. 
Eh! comment, Madame, m'ecriai-je 
en Vinterrompant „pütes-vous conſentir 
à une choſe auſſi deraiſonnable & auſſi in- 
juſte? Quoi! me priver pour toujours du 
bonheur de connoitre mon pere! que n'ai- 
je plutor perdu la fortune que j ai acquiſe 
a ce prix... Si je n'avois pas ſouſcrit à 
ce que mon pere vouloit, reprit Miſtris 
Beverly, je ne vous aurois jamais connue; 
& de deux maux, je choiſis celui qui me 
parut le moindre ; mais Ecoutez ce qui 
me reſte à vous dire. 
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Lorſque ma petite fille, pourſvivit mon 


pere, fut parvenue à age de quarre ans, 


je la retirai de chez ſa nourrice, & l'en- 
voyai chez un Ecclefi .ſtique , dont la pro- 
bite m' ëtoit connue, & que vous pouvez 
vous rappeller d'avoir vu ſouvent venir 
chez moi : j'avois tout fait preparer pour 
ſa réception; I'Epouſe de cet honnëte 
homme, très-digne femme, & qui avoit 
les meilleurs principes, ſe chargea de ſon 


Education , & je n'épargnai rien pour 


qu'elle fut parfaite: j avois recommande 
tres-exprefſement qu'on ne lui fit point 
connoltre ſa famille; elle s'eſt rendue 
digne de mes ſoins, & bien capable de 
me tenir lieu de la fille que j'ai perdue. 
Jai été la voir tres-fouvent, & me ſuis 
appercu, avec une extreme ſatisfaction, 
des heureux fruits qu'elle retiroit des ſoins 
que l'on prenoit d' elle... Ah! Paimable 
enfant! & qu'elle m'eſt devenue chere! 
Des que je paroiſſois, je la voyois courir 
au- devant de moi, elle fe jettoit dans 


mes bras, m' embraſſoit avec tranſport, & 
ſembloit vouloir m'exprimer combien ſon 


cœur Etoit peEnerre pour moi de tendreſſe 

& de reconnoiſſance. Elle ſe croit une 

orpheline que j'ai priſe ſous ma protec- 

tion, a cauſe de l'amitié 17 j avois pour 
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ſon pere. Jai rèſolu de la faire venir ici: 


mais je crains bien de ne pas jouir long- 
temps du plaiſir de Vavoir aupres de moi: 
la mort m'enlevera bientot cette douce 
ſatisfaction. Je me flatte, ma chere Emi- 
lie, que vous la trouverez digne de toute 


votre affection; & qu'après ma mort, vous 


lui tiendrez lieu de mere: je lui laiſſerai 
une fortune égale à ſa naiſſance: gardez- 
vous de lui reveler trop tot ce que je 
vous confie; mais tachez, quand elle ſera 
d age, de lui menager un mariage con- 
venable. Je ſouhaiterois fort, ſi cela étoit 


poſſible, ajouta- t- il, que ce fùt avec vo- 
tre fils Henri; ils ſemblent formés l'un 


pour l'autre: je ne crois pas que vous 
y trouvaſſiez d'objection raiſonnable , & 
Jimagine que votre fils ne feroit de ſon 
cote aucune difficults d'approuver votre 
choix : elle eſt tres-aimable , cant par fa 
figure que par ſon eſprit & ſon carac- 
tere: il ne lui manque, pour etre une fille 
accomplie, qu'un peu d'uſage du mon- 
de; l'ignorance de fon état lui a été avan- 
tageuſe : c'eſt à elle qu'elle doit deux 
vertus , la reconnoiſſance & l'humilité. 


Je ſuis sure, ma chere Emilie, que vous: 


en ſerez enchantee. L'Ecclèſiaſtique & ſa 
femme, que j'ai eu ſoin de prèvenir, vous 
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attendent pour remettre en vos wains le 
deport que je leur avois confie : allez mon 
Emilie, partez a Vinſtant, & revenez au 
ore de I impatience que j'ai de l'avoir au- 
près de moi, & de vous voir partager les 
ſentiments qui m'atrachent à elle. 

En conſequence des ordres de mon 
pere, Jallai vous chercher, & je vous 
trouvai, continua I obligeante Miſtris Be- 
verly : infiniment au-deſſus du portrait qu'il 
m'avoit fair de vous... Je ne veux point, 
ajouta-t-elle , en voyant que je rougiſſois, 
faire ſoufftir votre modeſtie enachevant vo- 
tre Eloge ; j'ajouterai ſeulement que votre 
tendre affection pour mon pere, fut pour 
lui une puiſſante conſolation, pendant le 
peu de temps qu'il vècut après votre arri- 
vee, & que vos ſentiments de tendreſſe 
& de reconnoiſſance pour moi, m'ont at- 
tachèe A vous, autant que ſi vous ètieʒ ma 
fille. Grace au Ciel, je me flatte pouvoir 
dans peu vous appeller de ce nom. 

Je me ſuis contentee de marquer à ma 
chere bienſaicttice, par mes regards & en 
rougiſſant, les ſentiments que j; e prouvois 
dans ce moment : car mon ame en Eétoit 
trop pènètrèe, pour qu'il me ſat poſſible 
de les exptimer. 


Son fils, de ſon côté, ne pouvoit con · 
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4 6 . 
1 tenir ſes tranſports... Vous m'empèchez, 
} | mon fils, lui a dir ſa mere, d'achever mon 


| biſtoire; & <'adreſſant à moi, apres un 
inſtant de reflexion : il eſt inutile , m'a- 
t-elle dit, de vous parler de ce que vous 
ſave z deja, j'en viens à ce que vous 

ignotrez. 
I! y avoit deux ans que vous Eriez avec 


eb 
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| 1 mois, lorſqu'une de mes intimes amies : 

8! me preſſa de vous laiffer aller en France 
1 avec fa fille dans un Couvent ou elle la ; 
14 conduiſoit pour achever ſon Education , | 
[ | & me fir ſentir qu'il manqueroit quelque | 
[| choſe à la votre, fi vous ne vous perfec- | 
14  rionniez dans la Langue Frapgoiſe, que i 
1 vous n'apprendriez jamais bien en reſtant 5 
1 en Angleterre; je fus quelque temps fans 2 
li pouvoir me refovdre à vous laiſſer par- 
14 tir, l'exemple de ma ſœur m' ëpouvantoit: 7 
4 cepe dant je penſai que je m'allarmois |: 
# mol à propos; d'aiſleurs ce voyage pa- 1 
4 roiſſoit vous faire plaifir : & comme e 
4 deſirois ardemment de vous unir avec ; 
ll mon fils, je jogeai qu'une retraite dans | 
1 un Couvent on une fille eſt Eloignte e 
4 toute fociere dangereuſe, pouvoir aſfurer *Y 


le ſucces de mon projet, en vous empe- = 
chant de diſpoſer de votre coeur en faveurt 
de quelque autre. Grace au Ciel, tout a 
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rèuſſi au gre de mes vœux. En diſant cela, 
elle m'a tendrement embraſſee, & me 
prenant la main, Ia préſentèe à ſon ils, 
qui l'a recue & baiſce avec tranſport, en 
aſſurant ſa mere que delle dependoir tout 


ſon bonheur. 


Voila, ma chere Clara, ce que m'ap- 


prit la tendre & bienfaiſante Miſtris Be- 


verly : ce qui me combleroit de joye, ſt 
elle n'etoir empoiſonnee par le ſouvenir 


d'une mere infortunèe, dont la mémoire 


me ſera toujours chere, & celui d'un pere 
dont on ignore le ſort. Je ne ſerai jamais 
heureuſe que je ne ſache ce qu'il eſt de- 
venu; & cette cruelle incertitude me 


cauſe le plus vif chagrin : je ſuis pour- 


tant forcee de cacher mes larmes; mais 
je ne ſuis point aſſez denaruree, pour me 
livrer au plaiſir & à la joie, quand l'au- 
teur de ma naiſſance gemit peut- tre ſous 
le poids de Pinfortune.... Helas , mon 
pere! que je deſirerois d'etre avec vous! 
de partager votre ſort quel qu'il puiſſe 
etre; mais je le defire en vain: qui pourra 
me dire où vous eres, à moins que le 
Ciel, favorable aux vœux ardents que je 


fais pour cela, ne daigne m'en fournir 
les moyens? 


Je ne puis plus Ecrire, ma chere, je 
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ſuis obſedee de douleur, & la plume me 
tombe des mains.... Adieu, ma Clara, 
je vous Ecrirai quand je ſerai plus tran- 
quille. 


Je viens de recevoir une lettre de vo- 
tre ſœur, qui m'apprend qu'elle ſera de- 
main avec nous: le changement de ma 
ſituation lui ſera certainement agréable; 


je ſouhaicerois de toute mon ame que la 
ſienne füt heureuſe.... Adieu, je ſuis tou- 


jours votre . 
INDIANA DAN BV. 


LET TRE XIV. 
A Miſs Freemore. 


V. Otre ſœur eſt depuis quelques jours 


avec nous, ma chere, ainſi que le Colo- 


nel Manly : le temps eſt admirable, & 


la campagne eſt dans route ſa beauté; 


cela joint i Paimable ſociers qui y eſt raſ- 


ſemblée, me rendroit parfaitement con- 
tente. 6 | je n'avois continuellement leſ- 
prit occupe de mon pere, & de [incerti 
tude de ſon ſort, 


M. Beverly, qui a repris ſa gayets ord 
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naire. fait tout ce qu'il peut pour diſſiper 
une triſteſſe que je ne puis cacher: comme 
il en connoit le ſujet, il ne men fait au- 
cun reproche ; mais il paroit deſirer (& 
peut-&re meme penſe: t- il que je le doi) 
que mon amour pour lui l'emporte ſur 
toute autre conſideration, & que je me 
livre toute entiere à la joie que doit me 
cauſer la certitude de notre union pro- 
chaine; mais, ma chere, la nature n'a- 
t- elle pas des droits plus forts que ceux 
de Amour: j'avoue cependant que fans 
cette cruelle idèe qui me tourmente & 
me ſuit par- tout, je me trouverois parfai- 
tement heureuſe. „ ; 

M. Beverly montre ſes ſentiments pour 
moi ſi a decouvert, que votre ſœur doit 
ecre Etonnee de nous voir fi bien enſem- 
ble: elle ne m'a encore rien tèmoignéè i 
ce ſujet; mais je ne doute pas que l'igno- 
rance où elle eſt de mon hiſtoire, ne lui 
faſſe paroitre bien extraordinaire I'accord 
parfait qui regne entre nous, & qu'elle 
voit approuve par Miſtris Beverly; il y a 
tout lieu d'eſperer que quand elle ſera 
inſtruite de mon état actuel & de nos 
projets, & que rien ne nourrira plus ſa 
paſſion, elle reprendra ſa premiere tran- 
quillité. i 
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M. Beverly n'eſt plus I Amant bannal: 
FAmour, a ce que je crois , Ia corrige 
de ce defaur : je ne ſuis pas naturelle- 
ment jalouſe; mais je vous avoue que je 
ſerois fachee qu'il ſe conduisit à preſent, 


comme il a fait juſquiici ; j'eſpere qu'il 


ſera conſtant, puiſqu'il eſt, comme il le 
dit lui- meme, veritablement amoureux. 

Le Colonel a été fort ſerieux tous ces 
jours-ci : il ſoupire ſouvent, & ſes re- 


gards expriment clairement qu'il n'eſt pas 


trop ſatisfair des ſentiments que je lui pa- 
rois avoir pour M. Beverly; il a d6& 
parlè de nous quitter, quoiqu'à jon arti- 


vee il nous eũt fait eſperer qu'il demeu- 


reroit plus long- temps avec nous. Je me 
flatte que vous ne penſerez pas que c'eſt 
vanice de ma part, fi je vous dis que je 
me crois la cauſe de ce changement; 


c'eſt un très- galant homme, & je ſuis au 


deſeſpoir qu'il ait concu pour moi des 
ſentiments auxquels il m'eſt impoſſible de 


rEpondre. Il a demandè ce matin à votre 
ſſcœur ſi elle avoir quelques ordres à lui 
donner pour Londres... Quand partez- 
vous, Monſieur, lui a-t-elle dit en rou- 
giſſant.. . Demain matin, a- t- il rẽpondu, 
quoiqu'avec beaucoup de regret de quit- 
ter une auſſi aimable compagnie. Avec 
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regret! lui a dit alors Miſtris Beverly, Jai 
bien de la peine à le croire : car ſi cela 
6coit , vous ne penſeriez pas a nous priver 
firdr du plaiſir de vous voir... Des affaj- 
res preſſantes m'appellent a la ville, Ma- 
dame, a-t-i] replique, fans quoi... . Eh! 


venez, venez, a dit alors M. Beverly, 
qu'il ne ſoit plus queſtion de depart, 


nous vous avons au moins pour ce jour: 


les Dames ont propoſe la promenade, ta- 


chons de la rendre agrèable; demain nous 
verrons ce qu'il y aura a faire pour en- 
gager le Colonel a prolonger ſon ſèjour. 

En diſant cela, il I'a pris par le bras, 


& nous ſommes tous entres dans le parc 


il nous a conduites à I 'exrremice qui donne 
ſur le bord de la riviere; là nous avons 
trouve un bateau tres-Elegamment ornè, 
& une muſique charmante; cet amuſe- 
ment inatrendu, que nous avoit prepare 
M. Beverly, nous a cauſe autant de 
plaiſir que de ſurpriſe. Nous ſommes en- 


trècs dans le bateau , que dovze rameurs 
tres- proprement verus, faiſoient aller au 


ſon de la plus agreable ſymphonie. M. Be- 


verly s'eſt aſſis > core de moi, & nous a 


entretenus avec tout l'eſprit & l'enjoue- 
ment poſſibſes; il m'a paru que votre ſœur 
& le Colonel etoient plus gais qu'à l'or- 
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dinzire; nous avons dine ſur l'eau, & 
quelques heures après, nous avons pris 


terre à une petite ferme, peu eloignée 


du rivage, ol le the nous attendoit. 


Je trouve, ma chere Clara, ces ſortes 


de parties d' autant plus agreables, qu'el- 
les ne ſont pas premeditees; & qu'étant 
faites entre des perſonnes intimement 
lièes, toute eſpece de gene en eſt bannie. 


Apres avoir pris le the, nous avons - 


fait quelques tours de promenade : Miſttis 
Beverly qui, comme vous ſavez, eſt une 
très- mauvaiſe marcheuſe, s'appuyoit ſur 


le bras du Colonel: ſon fils a voulu que je 


priſſe un des ſiens, & a oblige votre 
ſeur de prendre l'autre: elle a marquèé 
un peu d'embarras; & un ſoupir à demi 
Erouffe , m'a fait connoitre quel Etoit, 
dans cet inſtant, I'etat de fon cœur. Pour 


lui, je crois qu'il ne s'eſt appercu de 
rien. Il nous a conduites avec beaucoup 


de gyere, & en chantant un air que je 
lui avois appris la veille. 
Apres une aſſez courte promenade , 


Miſtris Beverly a dit qu'elle etoir fati- 


guee, & nous a propoſe de nous aſſeoir 
a ombre d'un grand arbre : elle nous a 
donné I'exemple, que nous avons tous 
ſuivi. Une quantite d'oiſeaux, qui 3 
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ſur nos retes, nous ont régalè d'un con- 
cert charmant: M Beverly m'a pieſſèe 
de joindre ma voix a leur doux ramage, 
& j'y aj conſenti, à condition qu'il m'ac- 
compagneroit de la ſienne; ce qu'il a fait 
d' a bord... Ah, Clara! que fa voix eſt 
belle, & qu'il a de goùt! Fanny ſoupiroit 
de temps en temps pendant qu'il chan- 


toit, & langoir ſur lui des regards ex- 


preſſ fs. 
Apres nous @tre repoſéèes pendant envi- 


ron une heure, nous avons regagne notre 


bateau, & ſommes arrivees a la maiſon 
à nuit clauſe , bien ſatisfaites de notre 


journée. 


Lorſque l'heure de ſe ſ6parer eſt ve- 
nue, la gayeté du Colonel Pa inſenſible- 
ment abandonnse : il n'a pas ceſſè de me 
regarder ; & plus j'ai voulu paroi:re riante, 
plus je l'ai trouve contraint & dèconte- 
nance; il s'efforęoit cependant de temps 
en temps de ſourire; mais ſous cet exté- 
rieur je voyois un cœur dèchiré. 

Nous ne nous ſommes retires dans nos 
appartements qu'à minuit : il m'a alors, 
par une eſpece de mouvement involon— 


taire, pris la main, qu'il a lichee auſſi- 


tot; & en me faiſant la reverence, il m'a 


ſouhaitéè une bonne nuit; ſe tournant en- 
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ſuite vers M. Beverly, il lui a demande 
S'il lui feroit la faveur de l'accompagner 
quelques milles ; mais fi cela eſt, a-r-il 
ajouce, il faudra vous lever un peu ma- 
tin: car je compte partir à ſix heures pré- 
ciſes: je m'en ferois un plaiſir dans toute 
autre occaſion , lui a repondu Beverly; 


mais des qu'il eſt queſtion de nous quit- 


ter, permettez- moi de m'en diſpenſer... 
Il faut abſolument que je parte, a repli- 
que le Colonel en ſecouant la tee... Ah, 
mon cher Beverly! vous Etes heureux, 
ſans quoi vous ne ſeriez peut -Erre pas 
auſſi empreſſe à me retenir.... Oh! pour 


moi, ai-je dit en l'interrompant, je ne 
prends point conge de vous: car j'eſ- 


pere que votre ami obtiendra au moins 
que vous dejeliniez ici avec nous avant de 
partir; apres quoi je les ai laiſſes, & ſuis 
montée dans ma chambre, on, à mon 
grand étonnement, j'ai crouve votre ſœur 
qui nous avoir quitte il y avoit deja quel- 
que temps, & que je croyois couchee: 
elle étoit aſſiſe dans un fauteuil, revant 
profondement, & ſi abſorbèe, que je ſuis 
arrivèe tout aupres d'elle fans en étre ap- 
percue. A quoi rèvez- vous done, lui ai- je 
dit, en lui donnant un petit coup ſur la 
joue, & en riant,.., Je reve, m'a- welle 


DE Miss INDIANA Dansy. 131 


repondu , à des choſes qui m affligent, & 
dont je vaudrois bien avoir Teſprit de- 
barraſſe.... He bien, ma chere, ai. je re- 
pris, debarraſſez. vous · en en me les con- 
fiant... Non, non, a- t- elle replique, en 
ſecouant la tete, je ne veux pas troubler 
le bonheur dont vous jouiſſez en vous 
confiant un fi triſte (ſecret... . Laiſſez- moĩ 
le partager, lui ai-je dit, & croyez que 
perſonne ne prend plus de part que mot 
a tout ce qui peut vous faire de la pei- 
ne.... Elle a ſoupire; & après un mo- 
ment de ſilence, le Colonel nous quitte 
demain, m'a- t- elle dit... Je le crois, ai- 
je repondu... Ah, Indiana! a-t- elle re- 
pris, n'avez- vous pas pitiè de lui? V a- t- 
il quelque choſe d'auſſi cruel qu'une paſ- 
ſion malheureuſe! Je le plains, ma chere, 
ſi cela eſt, ai-je repondu; mais jeſpere 
qu'il en ſera bientôt guéri. ... Gueri ! 
S'eſt-elle Ecrice, eh! peut- on? Elle s'eſt 
arrẽtè e Continuez donc, lui ai. je dit, 
qu'alliez- vous ajouter? Mais vous-me- 
me, qu imaginez-vous , a-t-elle repris ? 
Vous devenez ſoupęonneuſe, Indiana. 
Moi , ma chere, ai-je dit! par oh donc 
ai- je . un ſemblable reproche de vo- 
tre part? .. Fort bien, a- t- elle repondu 
avec un peu de depit. Mais je ne me 
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trouve pas bien, & je crois que je ne fe- 
rai point mal d-aller demain A la ville 
avec le Colonel; ne me le conſeillez- 
vous pas? Non, en verite, ai-je repli- 
que, je ne ſaurois approuver que vous 
ſongiez à nous quitter firor... Eh, pour- 
quoi ? a-t-elle repris, quel beſoin avez- 
vous ici de moi? quel interer?.., Vous 
qui ètes fi heureuſe... De quelque bon- 
heur dont je jouiſſe, lui ai-je dit en lin- 
terrompant, rien ne peut y ajouter autant 
que votre amitiéè & votre ſociets.... Je le 
crois, a-t-elle repondu en ſoupiranr.... 
Pardonnez-moi, ma chere Indiana, mon 


cœur qui ſe révolte contre ma raiſon , 
m'empeche d'avoir en vous toute la con- 


fiance que vous meritez : mais je ſuis 
malheureuſe; & c'eſt à ce titre que je re- 
clame votre pitie, ſi je ne ſuis digne de 


votre amitie..... Je n'oſe m'expliquer : 


mais vous etes trop penetrante pour ne 
Pas voir la cauſe de mes peines.... Ah, 
Indiana! a-t-elle ajoute, en paſſant ſes 
bras autour de mon col, & fondant en 
larmes, j'ai perdu mon repos, & je crains 
bien que ce ne ſoit pour toujours. 

Jai été vivement penetree de ce diſ- 
cours & de ſon état... Si vous m'aimez, 
a-t-elle repris, perſuadez-moi , forcez- 
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moi de quitter cette fatale maiſon, j'y p6- 
rirai ſi j'y reſte : que Jaille chez ma tante 
remplacer ma ſœur, je la rendral A ſon 
amie, & moi enticrement livtèe à ma dou» 
leur... Juſte Ciel! a- t- elle ajoute, les 
yeux baignss de larmes, quelle deſtinée 
eſt la mienne! Que je ſuis honteuſe de ma 
foibleſſe! j'en veux guerir ou mourir a la 
peine. ” „ 
Fai cache de la conſoler du mieux que 
Jai pu... Epargnez-vous ce ſoin, m'a-t- 
elle dit, .. j'ai perdu, jen ſuis ſire, vo- 
tre eſtime : mais vous ne ſauriez me juger 
plus ſevErement que je le fais... Je me 
dereſte.... Helas! je ſens l'amour le plus 
tendre pour... Mais n'en parlons plus; 
je ne puis etre que malheureuſe, le temps 
m'y accoutumera peut - etre.... Ne me 
haiſſez pas, Indiana, je ſuis votre rivale, 
je l'avoue: mais je n'ai ni la volonte ni 
le pouvoir de vous nuire, ſoyez heureuſe, 
vous le meritez, parfaitement heureuſe, 
pendant que je... C'en eſt fait, Indiana, 
je veux vous quitter, je veux abandonner 
un lieu qui m'eſt trop cher; vous verrez 
que, malgre ma fatale prevention, je ſuis 
capable d'une ferme reſolution : aidez- 
moi donc a trouver quelque pretexte pour 
mon depart demain; & fi ou m'aimez, 
1j 
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ſoutenez ma foibleſſe 5 Je n'oſe compter 
| ſur moi ſeule. 


Tai tache de la perſuader de differer 


ſon depart de quelques jours, en l'aſſurant 
que je ne my oppoſois que d' autant 


que je voyois qu'elle ne pouvoit donner 


aucune bonne raiſon d'une réſolution ſi 


ſubite; d'ailleurs, ai - je ajoute, que pen- 
ſera Miſtris Beverly? Que penſera ſon fils? 
je m'en doute, a-t-elle dit; mais n'im- 


porte, qu'il triomphe... Je veux... oui, 


je veux abſolument partir; ne vous y op- 


poſez pas, de grace, ma chere Indiana: 
ſi je reſte plus long-temps, je n'en aurai 
plus la force. 


He bien, ma chere, vous partirez, lui 
ai- je dit, puiſque vous y Etes fi détermi- 
nee ; je me charge de prevenir Miſtris 


Beverly; le Colonel, à ce que j'eſpere, 


ne nous quittera pas ſitòt qu'il fe Veſt 


propoſe : Pai laiſſè ſon ami aux priſes avec 
lui à ce ſujet, & il aura ſans doute obtenu 


quelque delaj.... Je n'ai ofe marquer à 


votre ſceur ni ma douleur, ni la compaſ- 


ſion que ſon état m inſpiroir, pour ne pas 
offenſer ſa delicateſſe, & &viter qu'elle 
ſe regardit elle- meme comme un objet 
de pitie. 

Elle m'a dit qu'elle alloit tout faire 
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préparer pour ſon depart ; que Miſtris 
Beverly lui ayant promis ſon carroſſe, 
quand elle voudroit retourner à la ville, 
le Colonel aimeroic peut -Ecre autant s'y 
mettre avec elle, que d'aller à cheval. 
Que nous allons faire un triſte voyage! 
a-t-elle ajoute , en pouſſant un profond 
ſoupir..... Je compte ſur vos ſoins, ma 
chere Indiana; penſez que je ne puis 
avoir, tant que je ſerai ici, un ſeul mo- 
ment de tranquillitè, & peut - Etre I'ai-je 
perdue pour la vie... Mais adieu... vous 
allez dormir, ou ſi vous veillez, ce ne 
ſera que pour vous livrer à de flatteuſes 
idèe s... Pardonnez- moi, je ne ſuis mai- 
treſſe ni de mes paroles ni de mes actions: 
je vous demande de l'indulgence; vous 
ne ſavez pas, (& plaiſe au Ciel que vous 
Vignoriez toujours) la peine & le tour- 
ment que l'on Eprouve quand... . Adieu, 
a-t- elle continue en m'embraſſant, don- 
nez - moi quelquefois de vos nouvelles 
quand je ſerai chez ma tante, & ne me 
haiſſez pas... En diſant cela, elle eſt ſor- 
tie de ma chambre, ſans me donner le 
temps de lui repondre. 

Son état m'avoit trop vivement touchee 
pour qu'il me fiir poſſible de dormir : j'ap- 
plaudiſſois à la victoite ak avoit rem- 
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portée ſur elle. meme : mais je ne ſavois quel 
prétexte imaginer pour faire approuver 
a Miſtris Beverly un depart fi precipire, 

& j aurois voulu qu'elle & ſon fils n'en 
penetraſſent pas le vrai motif. 

Mon inquierude m'a obligee de me le- 
ver plus matin qu'à mon ordinaire: je 
me ſuis d'abord informee fi le Colonel 
Etoit parti; un de ſes gens m'a dit que 
ſon maitre avoit rèvoquè ſes premiers or- 
_ dres , & qu'il reſteroit à d6jeuner; cela 
m'a fait d'autant plus de plaiſit, que j'a- 
vois le temps de prevenir Miſtris Beverly 
ſur le départ de votre ſœur. J'etois fort 
impatiente qu'elle ſe levir : mais comme 
Javois au moins deux heures à attendre 
avant qu'il füt jour chez elle, pour faire 
quelque diverſion à mes id6es, je ſuis en- 
tree dans le jardin, où, apres avoir fait 
quelques tours, je m'acheminois du còtéè 
de la maiſon, pour aller joindre votre 
ſœur, & achever de concerter notre plan, 
Jorſque j'ai entendu quelqu'un marcher 
derriere moi : je me ſuis retournèe, & 
j'ai vu que c'etoit le Colonel; il m'a joint, 
& pendant quelque temps nous avons parlé 
de choſes indifferentes; mais m'éëtant ap- 
peręue qu'il cherchoit à entsmer une ma- 
tiere plus intéëreſſante, j'ai tache, ſans at- 
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fectation, de le mener du còtè de la mai- 
ſon. afin de vite terminer le tete-a-t@te : 


car je craignois fort une explication qui 
ne pouvoit étre que deſagreable pour lui 


& pour moi; il a trop de penetration pour 


n'avoir pas connu mon deſſein: en forte 


que nous ſommes arrives ſuſqu'à la porte 


du premier fallon; il s'eſt arrete, & en 
me regardant avec un air conſterne, vous 
cherchez à m'evicer, Mademoiſelle, m'a- 
t-il dit, je n'en ſuis point etonne : je crai- 


gnois moi-meme de me trouver ſeul avec 


vous... Mais étes- vous ſans aucune pi- 
tie pour un homme qui n'eſt malheureux 
que parce qu'il vous adore ? L'heureux 
Beverly ne m'envieroit pas un ſentiment 
de compaſſion de votre part.... Je ſens a 
quel point ma preſence doit fatiguer les 


gens heureux: graces au Ciel, vous l'etes, 


& mon amour deſintereſſe me rend capa- 
ble de trouver de la joie dans votre felicite; 
ſans me plaindre, fans meme deſirer de 
pouvoir briſer mes fers, je mettrai toujours 
ma gloire a aimer ce qu'il y a de plus par- 
fait, & n'attribuerai mon malheur qu'aà 
mon peu de mérite, qui ne me permet pas 
de concevoir la plus légere eſperance. 
Vous ne vous rende: pas juſtice, Mon- 


ſieur, lui ai-je repondu; ſoyez perſuadé 
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que perſonne ne connoſt mieux votre mè- 
rice que moi, & n'en fait plus de cas; 
c'eſt uniquement à ma prevention pour 
un autre que vous devez attribuer ſi je 
ne reponds aux ſentiments dont vous m' ho- 
norez.... Heureux Beverly! s'eſt il ecris 
en ſoupirant, que ton ſort eſt digne d' en- 
vie! Ils'eſt arrèté, m'a regardee fixement, 
prenant enſuite très- reſpectueuſement ma 
main, & la portant à fa bouche: pardon- 
nez- moi, Madame, a- t- il dit, & ne m'en- 
viez pas la premiere & derniere faveur, 
que je ſerai peut- etre dans le cas de re- 
cevoir de vous... . Je vais vous quitter, 
a- t il ajouté, d'un ton penetre : je vais 
gémir loin de tout ce que j'ai de plus cher 


au monde... . Ciel! quel cruel effort! & 


de quel ſecours me ſera l'abſence? Me 
rendra-t- elle la tranquillice? Non, votre 
image adoree eſt trop bien gravee dans 
mon cœur, pour pouvoir jamais en etre 
effacèe; mais au moins je vous delivrerai 
d'un objet que vous n'avez regarde juſ- 
qu'ici qu'avec indifference, mais qui pour- 
Toit vous devenir odieux 

Quelle injuſtice! ai-je repondu , com- 
ment pouvez - vous concevoir des idces fi 
mal fonde6es? Non, Sir, vous ſerez tou- 
jours à mes yeux tel que vous Vavez tou- 
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jours ᷑tè, & ne pouvez jamais rien per- 
dre de la favorable prevention que l'on 
eſt force d'avoir pour vous; des qu'on a 
le bonheur de vous connoitre. J'avoue 
que mon cœur eſt au pouvoir d'un autre: 
mais mon amirje vous eſt acquiſe pour 
toujours, ſi Paveu que je vous fais de mes 
ſentiments pour vous, avec la plus grande 
ſincerite, peut vous dedommager de ceux 
que vous auriez ſouhaite de m'inſpirer; 
croyez qu'apres M. Beverly, vous Ctes la 
perſonne du monde pour qui j'ai le plus 
d'amitiè & d'eſtime. 

Adorable franchiſe! s'eſt-il ecrie, vo- 
tre genereuſe bonté me penetre de re- 
connoiſſance : elle adoucit mon deſtin, 
& je dois me trouver heureux decre ho- 
nore de l'eſtime & de l'amitiè de la plus 
aimable de toutes les femmes; oui, Ma- 
dame, croyez que je prèfere ce que vous 
m' offrez à l'amour le plus tendre dont toute 
autre que vous voudroit me flatter .... Vo- 
tre amitiè & votre eſtime ſont un bien 
precieux pour moi, que je ticherai toute 
ma vie de conſerver, & le temps peut- 
etre me mettra en erat de me contenter 
du glorieux titre de votre ami.... Que 
ce nom cependant eft froid , en compa- 
raiſon de celui que deſireroit mon cœur, 
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sil pouvoit me reſter le moindre rayon 


_ Ceſperance! mais je n'y dois plus pen- 


ſer.... Jeviterai de vous voir juſqu'à ce 
que je ſois devenu aſſez maitre de ma 
malheureuſe paſſion , pour vous laiſſer 
croire que jen ſuis entièrement guert; 
mais alors permettez-moi de cultiver une 
amiti6 qui fera ma gloire & ma conſola- 
tion. Quand vous ſerez unie avec Bever- 


ly.... juſte Ciel !... vous voyez, Mada- 


me, que je prends dèéjà aſſez d' empire ſur 
moi, pour parler d'un Evenement qui por- 
tera la plus cruelle atteinte à mon cœur; 
mais alors accordez- moi la liberté de vous 
voir, de jouir de votre converſation; ne 
craignez pas que jamais j'abuſe de vos 
bontes ; jeſtime M. Beverly, & ſuis force 
de convenir qu'il merite les ſentiments que 
vous avez pour lui, $'il eſt quelque mor- 
tel qui puiſſe en Ecre digne. 

Vous m'elevez trop, Sir, lui ai-je dit; 
& vous me donneriez de la vanité, ſi je! 
ne connoiſſois pas les exagerations de | 
l'amour. Votre amitie ajoutera beaucoup | 
a mon bonheur, & je ferai bien volon- 
tiers pour vous tout ce qui ne ſera pas 


cContraire à Vattachement que j'ai pour 


M. Beverly... Voyez- moi quand vous 
vous ſerez rendu maitre de vous - meme, 
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& que votre raiſon aura fait renaitre dans 
votre cœur ſa premiere tranquillité. 

Pai vu alors venir à nous votre ſœur; . 
allons au- devant d'elle, ai- je dit au Colo- 
nel, elle part avec vous pour Londres... 
Avec moi! s'eſt- il ecrie avec ſurpriſe; je 
croyois qu'elle feroit ici un plus long ſé- 
jour : voila un parti bien promptement 
pris !... Cela eſt vrai, ai- je repondu : mais 
Miſs Freemore lui a écrit, & une affaire 
inattendue exige ſa preſence, 

Elle nous a joints pendant que je par- 
lois: & malgre les efforts qu'elle faiſoit 
pour paroitre gaie, ſa paleur m'a fait con- 
noitre qu'elle avoit paſſe une mauvaiſe 
nuit... Je ſuis un peu fatiguèe, nous a- 
t- elle dit en ſouriant, de notre promenade 
d'hier, & de metre levee ſi matin aujour- 


d'hui, pour arranger tout ce qu'il faut 


pour mon voyage... Avez- vous eu la 
bonte, a- t- elle ajoute en s'adreſſant à 
moi, de prevenir le Colonel que je me 
mettrai ſous ſa conduite..., Je compte 
ſur vous, Sir, pour me garantir des vo- 


leurs, ou de ceux qui auroient deſſein de 


m'enlever.... J'ai, Mademoiſelle, lui a- 
t- il rẽpondu, de très- bons piſtolets contre 
les premfers; à Iegard de ceux qui vou- 


droient vous enle ver, a- t · il ajoutè galam- 
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ment, que diriez-vous s'il me venoit 
moi-meme cette idee? Jaurois pour moi 
en ce cas tous ceux qui vous verrolent, 
& on m'excuſeroit d'avoir ſuccombe 3 
une pareille tentation.... Je ne crains 
rien de ce cote-1a, a replique votre ſœur, 
j'irai avec vous avec une entiere ſécurité, 
& je crois que nous ferons un voyage fort 
agreable; le temps eſt charmant, & rien 
ne manqueroit 2 notre ſatisfaction , 1! 


nous emmenions avec nous les amis que 


nous quittons.... Mais allons, le dejeu- 
ner nous attend, & je voudrois parcir 
d'abord apres. 

En entrant dans la falle, elle m'a dit à 
Poreille d'aller voir Miſtris Beverly qui 
n'cioir pas encore ſortie de ſon apparte- 
ment; j'ai été la prevenir ſur le depart 
de votre ſœur, en lui faiſant entendre 
qu'elle avoir recu des lettres de ſa mere 
qui l'obligeoient de partir dans deux ou 
trois jours au plus tard ; mais que le Co- 


lonel allant à Londres aujourd hui, elle | 


avoir voulu profiter de ſa compagnie, 
Miſtris Beverly ne $'eft oppoſce à rien, 
& je crois qu'elle a devine en partie la 
cauſe de ce départ precipite., 

Je ſuis rentrée dans la ſalle avec elle: 
il faut done nous ſèparer, ma chere Fan- 
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ny, a-t-elle dit à votre ſœur; votre Ma- 
man eſt en verice bien cruelle de nous 
priver (ito du plaiſir de vous avoir!..., 
Mais, a-t-elle ajouté, irez vous tour de 
ſuice a la campagne avec elle ? Je me 
flatte que votre tante ne voudra pas rete- 
nir en meme-temps votre ſœur & vous; 
je crois que Miſs Freemore n'a pas trouvé 
ſa retraite fort agrecble, & qu'elle la quite 
tera ſans beaucoup de regret.... Le deſ- 
ſein de ma mere, a repondu votre ſœur, 
eſt de rappeller Clara, des que je Faurai 
remplacee, 
De quoi parlez - vous donc là, a dit 
M Beverly, qui «ft entré dans cet inſ- 
tant? Et s'adreſſant à Miſs Fanny, eſt ce 
que nous devons vous perdre auſſi? . 
Oui, Sir, lui a-t-elle repondu les yeux 
baiſſèes, & n' oſant pas le regarder, (i cela 
peut s'appeller une perte.... Si c'en eſt 
une, 2-t-i] repris en lui prenant la main: 
ſur mon honneur je le penſe ainfi.... II 
faut donc que le demon poſſede votre 
chere tante, elle n'a point de conſcien- 
ce... . Croit- elle qu'on n'a autre choſe à 
faire qu'à reſter aupres d'elle, & à la 
choyer? ... Ah! ſi j'étois de Bevil, je 
n' 'aurois pas ſouffert qu'elle eùt retenu fi 
long temps l'objet de ma tendreſſe, & je 
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ne pardonne pas à un Amant d'etre ſi pa- 
tient... Je le crois, mon fils, a dit Miſ- 
tris Beverly, la patience eſt une vertu que 
vous ne connoiſſez gueres.... Je ne me 
pique pas, à la vèrité, a- t- il replique , d'8- 
tre Philoſophe, & ſur- tout de la ſecte des 
Stoiciens : mais, Madame, pourriez- vous 
condamner un Amant de montrer de I'im- 
patience dans de ſemblables occaſions? 
Pour moi, fi j'ecois femme, je veux mou- 
rir {i je voulois d'un Amant raiſonnable & 
compaſſè, cela eſt contre nature; il faut 
en amour une ſorte d' enthouſiaſme qui 
$ecartedesregles par leſquelles on ſe con- 


duit dans les actions indifferentes de la 
vie : ſemblable à la Poëſie de Findare, 
Amour doit prendre l'eſſor, &re inégal 


dans ſa marche; mais toujours plein de 
feu.... Mais, Monſieur, ai-je dit, Sil 


eſt comme le feu, le plus violent eſt ſou- 


vent le plutor Eteint,.. , Cela peut ere 
a- t- il replique : mais une foible etincelle 
n'eſt pas plus difficile à eteindre; voici 
enfin ce que je penſe, a-t-il ajouté: il y 


a des gens qui aiment beaucoup en peu 


de temps, & d'autres qui aiment peu en 
grand nombre d' années: ceux- ci ſont ap- 
pelles conſtants, & on qualifie les pre- 
miers d' inconſtants. Mais fi on pouvoit 
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peſer ces differents amours, j'oſerois ga- 
ger que celui des inconſtants Pemporte- 
roit : les uns payent une grande ſomme 
d'abord, & les autres une petite ſomme 
a terme... Mais, ai- je repris, eſt-ce qu'une 
petite penſion pour la vie, n'eſt pas pré- 
ferable à une forte ſomme donnee d'a- 
bord, & qui peut-Etre ne durera pas 
un an? | „„ 
Le carroſſe que nous avons entendu 
arriver, a fait ceſſer cet entretien: la triſ- 
teſſe s' eſt peinte ſur tous les viſages; un 
morne ſilence a regne; Fanny s'eſt levee, 
& eſt allée à une fenetre; le Colonel a 
voulu parler, & la voix lui a manque. 
Ah, le maudit carroſſe! s'eſt ecris Be- 
verly, il nous met tous en deſarroi: per- 
mettez- moi, cher Colonel, de le ren- 
voyer, un jour ne ſauroit faire une grande 
difference; laiſſez- vous perſuader, & chan- 
geons notre marche; au- lieu de ce mal- 
heureux voyage, allons- nous promener 
dans le parc, nous reviendrons pour di- 
ner, & puis nous imaginerons quelque 
choſe pour paſſer gayement le reſte de la 
journée; je me ſens d'humeur à vous pro- 
curer de l'amuſement. ... Allons, allons, 
je vois que vous voulez que je vous aye 


cette obligation, & la petite Fanny auſſi, 
Tome J. | "i 
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a- t· il ajoutè en allant à elle, & Vembraf- 
ſant par le milieu du corps; puis s' adreſ- 
ſant à moi : je tien ma priſonniere, m'a- 
t- il dit, ſaiſiſſez-vous du votre. 
Epargnez-moi, mon cher Beverly, Jai 
a dit le Colonel, vous ne concevez pas 


la peine que j'ai à ne pas céder à vos 


inſtances; mais il faut que je parte, oui, 


il le faut indiſpenſablement. Adieu, Ma- 


dame, a- t- il ajoute en prenant trös- rel. 


pectueuſement la main de Miſtris Bever- 


Iy; je pars comble des bontes dont vous 


m2vez honore pendant le ſejour que j ai 


fai* chez vous, qui a ere le temps le plus 
d:licieux que Jaye paſſe de ma vie; il eſt 
enſuite venu a mol, m'a dit quelque choſe, 
mais fi bas & fi indiſtinetement, que je 
n' en ai pas entendu un ſeul mot. Adieu 
Lone, Sir, lui ai-je dit, en lui tendant la 


main, qu'il a ſaiſie avec tranſport : comp- 
tez ſur la ſincerite des vœux que je fais 


pour votre bonheur; il ne m'a rEpondu 
que par un ſoupir, & s'eſt traine vers la 
porte.... Vous me fuivez, M. Beverly, 
a- t· ii dit d'un ton qui marquoit ſon agi- 
ration. 

M. Beverly parlolt pendant ce temps- 
la tout bas à votre ſœur qui ſe maitriſoir 
aſſez pour ſourire à ce qu'il lui diſoit.. . 
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Oui, oui, a-t- elle dit en le quittant; je 
me ſouviendrai de vos inſtruQions... Elle 
eſt allee embraſſer Miſtris Beverly, mon 


tour eſt venu.... Helas ! ma chere Indija- 


na, m'a-t-elle dit à l'oreille, quelle cruelle 
Epreuve pour moi! Vous @tes bien digne 
d'admiration , lui ai-je repondu en la preſ- 
ſant dans mes bras... Ecrivez-moi, a-t- 
elle repris, 6crivez-moi ſouvent, ne crai- 
gnez point de me parler de... Vous m'en- 
tendez.... Elle a enſuite donné la main à 
Beverly pour la conduire au carroſſe. 

Le Colonel en prenant conge de ſon 
ami, lui a marque beaucoup d'affection; 
M. Beverly de ſon cote le conſidere beau- 


coup & il le mérite à tous Epards : car il 


eſt impoſſible de lui refuſer la plus par- 
faite eſtime; il joint les qualités aimables 
aux plus eſſentielles, un eſprit nacurel i 
pluſieurs connoiſſances; &, comme je 
crois vous [avoir deja dit, fa figure eſt 
tr&5-prevenante : je n'ai vu perſonne avoir 
le ſourire plus agreable , excepte M. Be- 
verly, que je vous ai entendu ſouvent 
Jouer à cet egard. 

Que cette maiſon eſt differente de ce 
qu'elle Etoit hier! Beverly eſt tout de(0- 
riente, & moi auſſi... Je crois que votre 
ſeur parloit ſcrieuſement, hed diſant qu'elle 
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alloit chez ſa tante; fi cela eſt, j'aurai 
donc le plaiſir de voir bientòt ma Clara... 
Mais la chere Fanny! . la campagne ne 
lui vaut rien; jaimerois mieux la ſavoir 
au milieu des diſſipations de la ville. 
Je ſuis impatiente que vous me donniez 
de ſes nouvelles; peut- tre qu'elle pour- 
T2... Mais, adieu, cette Lettre eſt furieu- 
ſement longue; quoique je Vaye Ecrite d 
pluſieurs repriſes, vous la recevrez à la 


fois: je n'y ajouterai point de compli- 


ments; je vous aſſurerai ſeulement que 
je ſuis toujours votre 


INDIANA DAN By. 


LET T RE XV. 
A Miſs Indiana Danby. 


R ben n'egale ma ſatisfaction, chere 


Indiana : les choſes ont enfin tourne 
comme je Pavois toujours deſire, & vous 
voila avec le cher Beverly au point ou je 
voulois que vous en vinſſiez; je vous fais 
compliment ſur votre prochain mariage: 
car je ne doute pas, les parties intéreſſèes 
Etant ſi bien d'accord, que ce ne ſoit une 
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affaire bientòõt conclue.... Mais, hélas! 
la pauvre Fanny... elle a écrit à ma tante 
qu'elle vouloit venir paſſer quelque temps 
avec elle; la bonne Dame en a été en- 
chantee.... Voyez, m'a-t-elle dit, en me 
donnant ſa lettre, avec quelle affection 
elle m' écrit, vous n'en avez jamais fait 
autant, quoique vous ayiez bien plus de 
raiſons qu'elle de vous attacher à moi, 
qui vous ai toujours temoigne beaucoup 
plus de tendreſſe qu'à elle. R&oniſſez- 
vous, a-t- elle ajoute, vous pouvez à pré- 
ſent aller voir votre chere ville, que vous 
aimez tant.... Si je Vaime tant, lui ai- je 
repondu, vous devez, ma tante, me ſa- 
voir plus de gre de m'etre privée fi long- 
temps des plaiſirs que vous penſez que 
J'y trouve; & à preſent que votre ſantẽ 
commence A ſe bien retablir, vous ne 
devez pas trouver mauvais que j aille re- 
voir maman & mes connoiſſances; d'ail- 
leurs, à tout prendre, Londres eſt fort 
agreable, & ſon ſ6jour me paroir prefera- 
ble à celui d'une triſte campagne, où l'on 
eſt toujours iſolè, & qui n'offrant aux 
yeux que les memes objets, rEpand dans 
Fame un certain ennui , qui bientòt de- 
vient melancolique.... Oui, oui, je fais 
bien que C'eſt là votre W de penſer, 
jij 
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a repliquè ma vieille tante, vous ètes trop 
occupee de folies, pour voir avec plaiſir 
les beautés de la nature.. . Qu'appellez- 
vous beautés de la nature, ai- je dit? les 
hommes n'en ſont- ils pas les ouvrages de 
cette nature, auſſi- bien que les arbres & 
les fleurs? Et ne ſont- ils pas meme plus 
dignes de notre attention? ... Cela pour- 
roit ètre, a- t- elle repondy, s'ils ſe laiſ- 
ſoient conduire par elle... Ah! vraiment, 
ai- je repris d'un ton badin, ce ſeroit quel- 
que choſe de beau... . Vous oubliez ſans 
doute, ma chere tante, que la nature 
d'à preſent eſt corrompue.... Eh! dites- 
moi, je vous prie, a-t-elle replique, quel 
eſt le guide qu'on a pris à fa place... Le 
caprice, ai- je repondu; c'eſt lui qui con- 
duit les hommes & les femmes d' aujour- 
d'hui. Elle a ſecouè la tete; & me voyant 
rire: vous riez m'a-t-elle dit d'un ton de 
commiſeration , & moi je pleure, quand 
je conſidere a quel point le monde eſt 
degenere ; je me ſouviens de Payoir vu 
bien different.... Oh, ſans doute, ai: je re- 
pris ; cependant les hommes d'autrefois 
ne devroient pas compter ſur des louan- 
ges de votre part, puiſqu'ils ont ſouffert 
qu'une perſonne auſſi accomplie que vous 
devez lavyoir EtE, à en juger par ce qu'il 
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vous reſte encore des charmes de votre 


jeuneſſe, demeurät fille.... A ce propos 


flatteur elle a ſouri; ſon viſage s'eſt co- 
lore; ſes yeux ſe ſont eclaircis; elle s'eſt 
rengorgee, tant il eſt vrai que l'amour- 
propre ne vieillit jamais, & qu'on eſt tou- 
jours également ſenſible à ce qui peut le 


flatter. ... Si je ſuis reſtée fille, m'a- t- elle 


dit enſuite, ne penſez pas, ma niece, 
que ce ſoit la faute des hommes de mon 
temps; beaucoup, & bien dignes à tous 


Egards de m'inſpirer le deſir de changer 


d'ètat, m'ont offert leurs vœux & leurs 


tendres hommages: mais je les ai toujours 


dédaignés, & ne m'en repens point: l'i- 
dee ſeule du mariage m'a toujours revol- 
tèe, & Jai penſe qu'il n'y avoir que les 


perſonnes qui n'etoient pas affectees de 


ſentiments bien épurés, qui puſſent ſe re- 
ſoudre à s'engager dans ce lien... Il eſt 
vrai, lui ai-je dit ironiquement, qu'il n'eſt 
pas fait pour une creature angelique z 
mais, ai - je ajoute, pour revenir a cette 
belle nature, dont vous nous reprochez 
de nous Ecarter, il n'eſt rien, ce me ſem- 
ble, qui s'accorde mieux avec elle que 
le mariage... Qu'oſez-vous dire la, s'eſt- 
elle Ecrice , en m'interrompant? Vous 
me faites rougir: de mon temps, une fille 
| iv 
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auroit cru manquer à la modeſtie & a [a 
pudeur, en tenant un ſemblable propos 
avec tant de liberté que vous le faites. 


Mais, helas! c'eſt le fruit de I'education 
qu'on donne à la jeuneſſe dans ce ſiecle 


pervers, où les exemples contagieux. . 


Elle alloic s'etendre ſur ce ſujet, & me 
debiter tous les lieux communs d'une 
ennuyeuſe morale, quand je l'ai interrom- 
pue, en lui diſant qu'une plus longue 
converſation ſur cette matiere, où elle 
mettoit trop de feu, pourroit alterer ſa 
poitrine, & nuire à ſa ſantè, qui n'etoir 
point encore aſſez bien retablie pour pou- 
voir y refiſter, 

Fai voulu, ma chere Indiana, en vous 
rapportant cet aſſommant entretien, vous 
donner une idée de la facon de penſer 
de ma bonne tante & du bonheur qu'il 
y a de vivre avec elle: ſa tete eſt à moi- 
tie tournee par les Romans qu'elle aime 
A la folie, & qui font fon unique lec- 
ture. Elle a pris auprès d'elle une ſorte 
de précieuſe, à peu pres de ſon àge, 
vierge comme elle, & qui lui ſert de con- 
fidente; je crois qu'elles tichent de ſe 
conſoler enſemble de leur delaiſſementr. 
Cette Reverende Miſs fait la lecture, 
quand la ſante de ma tante ne lui permet 
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pas de s occuper à d'autres choſes; Vhiſ- 
roire de Statyra, de Caſſandre, & d'autres 
Heroines de cette eſpece, en font le ſujet. 
Cette vieille fille, qui ſe nomme Par- 
thenia, a été fort enroute pendant quel- 
ques jours; ce qui a interrompu ſes fonc- 
tions, & je nai pu refuſer à ma tante, 
qui m'en a inſtamment price, de remplir 
ſa place, en attendant qu'elle etit recou- 
vr6 le ſon harmonieux de fa voix. Mais, 
grands Dieux! la rude corvee pour moi! 
il ne me fut pas poſſible d'y tenir; & 
malgre toutes les prieres & les remontran- 
ces, j abandonnai la lecture au milieu de 
ce que mon attentive tante appelloit le 
plus intereſſant de l'hiſtoire; je laiſſai un 
certain Dom Bernard, le dos appuyé 


contre un arbre, ſe defendant contre une 


troupe d'hommes dont la moitié, frappes 
de ſa redoutable lance, Etoient étendus à 
ſes pieds, tandis que ſa Princeſſe montee 
ſur un beau pilefroi blanc, richoit de 
s'echapper des mains d'un Prince deloyal 
qui la pourſuivoic , & dont j'ai oublié 
le nom. 

Je ne concois pas en verite, ma chere, 
comment il fe trouve des gens qui don- 
nent toute leur attention à de pareilles 
choſes qui n'ont pas le ſens commun; 
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154. HIS TOI RE 
cela n'eſt bon que pour ces eſprits bor- 


nes, qui ne ſavent s' occuper que de ba- 


gatelles, & que la Providence ſemble 
n'avoir deſtines que pour boucher un trou 
dans le monde, afin que, comme diſent 
les Philoſophes, il n'y ait point de vuide 
dans la nature. 

Je recois dans inſtant une lettre de 
ma ſceur, elle ſera ici demain : maman 
& Bevil arriveront avec elle: que penſer 
de cela? Ils viennent, dit- elle, pour me 
hercher..... Pauvre Fanny !... ſa lettre 
e reſſent de ſon abattement & de ſa me- 
lancolie : je doute que la ſociete queelle 
trouvera ici, ſoit propre à la diſſi per 3 
mais on ne la fera pas changer d'avis, j ai 


deja fair tour ce que j'ai pu pour cela : car 


dans la derniere lettre que je lui ai Ecrite, 
je me ſuis ſacrifièe au point de la preſſer 


de me laiſſer encore ici quelque temps, 


en lui diſant que ma tante ſeroit bient6: 


en aſſez bonne ſante, pour pouvoir ſe paſ- 


ſer d'elle & de moi: mais tout cela en 
vain; elle eſt determinee à venir, dans 
Tidee aſshrement de ſoulager ſes chagrins 
ſans temoins : elle m'a revel6 la moitié de 
ſon ſecret , en m'avouant qu'elle Etoit 
malheureuſe , & ſans la moindre eſpe- 
rance de ceſſer de [etre;3 il ne ma pas 
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Eté fort difficile de deviner l'autre. 
Chere ſœur! je deſire qu'elle trouve ſa 
gueriſon dans le temps & l'abſence. 


Que ne puis- je lui communiquer une par- 


tie de ma fagon d'aimer! Je defie Vaveu- 
gle Dieu de me cauſer un inſtant de peine; 


adieu l' Amour, quand il ceſſe d' tre un 


amuſement 
La vieille Parthenia eſt admirable dans 


les ordres qu'elle donne aux domeſtiques 


de la maiſon : les appartements ſont ar- 
ranges; toute choſe eſt à ſa place pour 


la reception de nos nouveaux hotes : que 


ces vieilles filles ſont empreſſèes, laborieu- 
ſes & paſſionnèes pour les occupations 
domeſtiques ! elle ne veulent reſter inutiles 
que pour la propagation. 

Adieu, mon Indiana, ſongez à gouver- 
ner Beverly comme vous le devez; ne lui 
Iachez pas trop la bride, il pourroit vous 
Echapper : car c'eſt un Etre fort inconſ- 
tant: ainſi aſſurez-vous-en, tandis qu'il 


_ eſt en votre pouvoir; je vous aiderai à le 


conduire quand je ſerai avec vous. N'ou- 


bliez pas ſur- tout que je m'invite a votre 


noce; il me ſemble que je ferai une folie 


de bien meilleure grace, quand une amie 


auſſi ſage & auſſi prudente que vous, m' en 
aura montre l'exemple. 


Wl 186- H1STO01kE 
1 Mes reſpects à Miſtris Beverly.... Je 
ſuis à moitiè amoureuſe du Colonel Man- 
ly... Penſez-vous?... Mais Fanny a man- F 
què ſon coup, & c'eſt vous qui &tes Pob- | 
jet... Ainſi il n'y a pas moyen de con- 
cevoir quelque eſperance... Je vous or- 
donne d' embraſſer Beverly de ma part; 

je ſuis perſuadèe que vous vous en ac- 
quitterez exactement, & que vous vou- 
driez Etre ſouvent chargee de pareilles 

ih commiſſions... Adieu, je ne ſonge qu't ba- 

WI | diner: je ne parle ſèrieuſement, que quand 

l je me dis pour la vie votre. 


CLana FREEMORE. 


LETTRE XVL 
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1 A Miſs Indiana Danby. 

N Au. ma chere Indiana! que Pair en- 
% fume qu'on reſpire dans cette ville me 
Wt. paroit agreable ! Que ce bruit des car- 
1171. roſſes, ce tumulte continuel , cette af- 


fluence de monde qui remplit les rues, 
ces cris differents, ſont bien plus harmo- 
1 nieux à mes oreilles, que le chant du 
| Roſſignol & de la Fauvette! Je commence 


- , 
5 — 
—— — 
—— — 
— — e 2 
5 „ 3 ——————— K = ons ES < 8 
2 Rinne crate —— Wee II 77 — 
— fg 


_— — — We —— — 


178 
N 
3 
7 85 538 
5 
Sd: : 
. * 0 
£7 
1 


N * 
PPP 


DE MISS INDIANA Dansy. 157 


actuellement à revivre, à reprendre mes 
eſprits qui s'ẽtoient abſorb6s dans ma 
triſte & ennuyante ſolitude. Grace au 


Ciel, Jen ſuis dehors, & parfaitement 


contente. Bevil affecte auſſi d' tre mer- 
veilleuſement ſatisfait: il a voulu m'aſſu- 
rer qu'il n' auroit pu ſupporter plus long- 


temps mon abſence; mais j'ai de la peine 


2 le croire : car je Tai trouvè auſſ gras & 


auſſi bien portant qu'avant mon départ; 


je penſe que le miſerable auroit eu la har- 


dieſſe de vivre, quand 'aurois été une an- 


nee entiere fans revenir, 
C'eſt avec bien du regret que je me 
vois forcee à differer de vous aller voir 


juſqu'à la fin de la ſemaine prochaine : 
mais maman pretend que je ne puis me 


diſpenſer d' aller faire des viſites à toutes 
mes connoiſſances; il paroit qu'elles s'y 
attendent, à la bonne heure; mais je vous 


jure que je les ferai ſi courtes, qu'elles 


n'ennuyeront pas, quoiqu'il y air parmi 
elles des perſonnes que j'aime & que j 'eſ- 


time beaucoup. Je ne ſerai d moi-meme 


que lorſque je vous verrai , vous que Jaime 
& que j eſtime beaucoup plus. 

Bevil tache d'obtenir la permiſſion de 
m'accompagner: je ſuis encore fort indé- 
ciſe {i je la lui accorderai; je crois que 
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le plaiſir de vous voir, plutot que celui 
d'etre avec moi, eſt le motif de ſes preſ- 
ſantes ſollicitations : car il ne ceſſe de 


parler de vous avec les éloges qui vous 
ſont legitimement dus. Toutes réflexions 


faites, je l'ammenerai; il me faut un Ado- 
rateur: car je prévois que Beverly n'aura 
des yeux que pour vous, & rien n'eſt plus 
humiliant que de netre que ſpectateur 
dans ces ſortes d' occaſions. 

Tai laiſſe ma femme de chambre à la 
campagne: Fanny l'aime beaucoup, & 
vous ſavez que c'eſt une fille aimable & 
très-bien élevèe; je lui ai recommandè 
de m'ectire ſouvent, & de me faire ſavoir 
comment ma ſcevr paſſe ſon temps, & fi 
ſa mElancolie fe diſſipe, Jaurai par elle 
des nouvelles plus certaines que par ſa 
Maitreſſe, qui ſeroit peut-etre plus réſer- 


vee. Si ſon chagrin continue, je ſuis toute 


determinee , malgre ma répugnance, à 
retourner à la campagne, eſſayer ſi ma 
compagnie pourra y faire quelque diver- 


ſion. Je finis ma Lettre dans l'eſpèrance 


d'avoir dans peu le plaiſir de m'entretenir 
avec vous de bien des choſes. Juſques-la, 
adieu. 

Clara FREEMORE, 
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L ETT NX E XVII. 
A Miſs Freemore. 


 Maname, 


Proven l'ordre que vous m'avez donnẽ 
de vous Ecrire, pour vous informer de 
état de Miſs Fanny, ma jeune Maitreſle : 


en verite, je ſuis déſeſpérée de la voir 


plongee dans une fi profonde mélanco- 
lie; j'en ignore la cauſe: car elle ne m'a 
pas fait la grace de m'honorer de ſa con- 
fidence, quoique dans pluſieurs autres 
occaſions elle m'a temoigne une con- 
fiance dont je nai jamais abuſe; mais je 


ne dois pas Etre Eronnee de ſon ſilence 


avec moi: car dans toute la journée elle 
ne parle à qui que ce ſoit, pas meme x 
Miſs Sidney, votre tante. Elle lui a fait 
entendre, des qu'elle eſtarrivee ici, qu'elle 
aimoit beaucoup à ſe promener, & Va 


fort price de lui laiſſer la liberté de jouir 


de ce plaiſir; & comme Miſs Sidney n'eſt 
pas aſſez bien retablie pour l'accompa- 


gner, votre ſœur a pris ce prétexte pour 
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avoir la ſatisfaction d'etre ſeule, & de fe 
livrer à ſes triſtes & ſombres idées; elle 
n'eſt qu' aux heures des repas avec votre 
tante, qui ſouvent veut l'obliger de reſ- 
ter pour écouter la lecture que lui fait 
Miſs Parthenia 3 mais elle s'en défend 
toujours. Elle ne prend plaiſir à rien, & 
ne paroit avoir du goùt que pour un petit 
chien que lui a donne M. Beverly: elle 


| Yaime, le careſſe beaucoup, & le mene 


toujours à la promenade avec elle: elle 
ſe leve de très - grand matin; mais plus 


d'ouvrage, plus de lecture, elle a tota- 


lement abandonne ſon claveſſin, auquel 
elle ſe mettoit avec tant de plaiſir; je ne 
Fen ai vu jouer qu'une ſeule fois, tandis 
que je travaillois aupres d'une fenetre où 


elle ne me voyoit point. Je fus d'abord 


charmèe quand je la vis s'aſſeoir vis-d-vis 


l'inſtrument, & s'occuper de quelque 


choſe qui pùt l'amuſer; mais quelle fut 
ma ſurpriſe de la voir pleurer pendant 
qu'elle jouoit. Elle quitta bientor le cla- 
veſſin en ſoupirant; & apres avoir appelle 
ſon petit chien, elle ſortit de Vapparte- 
ment; je la ſuivis de I'eeil , & vis qu'elle 
prenoit le chemin d'un petit bois attenant 
au jardin, od elle paſſe la plus grande par- 
tie de la journèe, & où je n'oſai la ſui- 

vre, 
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vre, crainte de lui deplaire. Ah, Mada- 
me! votre chere ſœur ſe fera mourir, fi 
elle continue à vivre de meme : elle eſt 
pale, defaite , & ſon teint a totalement 
perdu cette fraicheur qui la rendoit fi ai- 
mable... Je ne veux point encore vous 
envoyer cette lettre, jaurai peut - etre 
quelque choſe de plus agreable à vous 
mander; mais jecris roujours ce que je 
vois, pour me conformer à vos ordres. 

Il s'eſt paſſe, Madame , pres d'une ſe- 
maine, depuis que | ai commence ma let- 
tre; je vais la continuer, ne doutant pas 
que vous ne ſoyiez impatiente d'avoir des 
nouvelles de ma jeune Maitreſſe: je ne 
puis encore vous en donner de bien con- 
ſolantes. 

Miſs Fanny eſt toujours livree à ſa noire 
mèlancolie, & n'a aucun gotit pour quel- 
que amuſement que ce ſoit; elle employe 
à preſent ſon temps tout autrement qu'elle 


ne faiſoit: au- lieu de ſe promener, elle 


eſt conſtamment renfermee dans ſa cham- 
bre; Jai ere pluſieurs jours ſans ſavoir 
quelle y Etoit ſon occupation; d la fin Pai 
decouvert qu'elle paſſoit la journèe à ècri- 
re: elle n'a cependant envoyè d'autre lettre 
a la poſte, fi ce n'eſt une pour vous, & 


une autre pour Miſs Danby; j eſpere que 
Tome J. L 
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cela pourra faire quelque diverſion à ce 


qui paroit l'affecter fortement,.. On mꝰ ap- 


pelle, je finirai ma Lettre auſſi-rdt que 
je le pourrai. | 


Je ſuis au deſeſpoir, Madame, d'etre 
obligee de vous informer que Miſs Fanny 
eſt malade; j eſpere cependant que cela 
n'aura pas des ſuites... Une des domeſ- 


tiques de la maiſon, en entrant hier dans 


fa chambre, ot! elle ignoroit qu'elle füt, 


la trouva renverſee ſur fa chaiſe ſans mou- 


vement & ſans connoiſſance; de facon 
qu'elle la crut morte : elle deſcendit fur 


le champ toute Epouvantee pour m'ap- 
peller : je montai avec elle, & trouvai 


Miſs Fanny dans l'état que la domeſti- 
que me l'avoit dit: une de ſes mains Ertoit 
apphyèe ſur une table à ᷑crite, ſes doigts 
tenant encore un pinceau, avec lequel 
Jai decouvert qu'elle s'ëtoit occupte à 
peindre : nous n'avons pas eu grande peine 


A la faire revenir; mais elle a ſeulement 


ouvert les yeux ſans parler, & a ſouffert 


que nous Vayions déshabillèe & portée 


dans ſon lit. 

Jai envoye informer Miſs Sidney de 
Paccident qui Etoit arrive ; alors Miſs 
Fanny jettant les yeux ſur la table aupres 
de laquelle nous Vavions trouvee , m'a 
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voix tres-foiblez ne vous allarmez pas, 
j'eſpere ere bientòt guerie: elle a dit cela 
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dit de ſerrer vite tout ce qui 6toit deſſus; 
malgrs le trouble on j'etois, je n'ai pas 
laiſſe de remarquer le portrait d'un homme 


fraichement peint, mais qui netoĩt preſque 


qu'ebauchse : votre tante eſt entree dans 


ce moment, & je n'ai eu que le temps 


de ſerrer le tout dans le tiroir de la table. 


Qu'eſt- ce done, ma chere niece, lui a 


dit Miſs Sidney, en s'approchant du lit? 
on vient de m'apprendre que vous vous 
6tiez trouvee fort mal... . Ce n'eſt rien, 
ma chere tante, lui a- t elle rẽpondu d'une 


en ſouriant, mais d'un ſourire qui m'a 
fait venir les larmes aux yeux... Je le ſou- 
haite, a replique Miſs Sidney... Oui, 
ma tante, a repris la malade, je ſerai heu- 
reuſe alors: car juſques· là je ne puis l'etre. 
Fort bien, ma chere, a dit la tante, n'en- 
tendant pas le ſens de ces paroles: pre- 


nez patience, ce ne ſera qu'une legere 


indiſpoſition, & il y a tout à eſperer pour 
votre prompt retabliſſement. Helas! c'eſt 
tout ce que je crains, a repondu Miſs 


Fanny... Oh, avec quelle joie je fermerai 
les yeux pour ne les rouvrir jamais! 
Fi, ma chere, lui a dit fa tante, quels 
diſcours tenez - vous la! Tranquilliſez- 
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cela pourra faire quelque diverſion à ce 


qui paroir Vaffeer fortement,.. On m' ap- 
pelle, je finirai ma Lettre auſſi-tôõt que 


je le pourrai. 


Je ſuis au déſeſpoir, Madame, d'etre 
obligee de vous informer que Miſs Fanny 


eſt malade; jeſpere cependant que cela 


n'aura pas des ſuites,... Une des domeſ- 


tiques de la maiſon, en entrant hier dans 


fa chambre, ot: elle ignoroit qu'elle füt, 
la trouva renverſee ſur ſa chaiſe ſans mou- 
vement & ſans connoiſſance; de fagon 
qu'elle la crut morte : elle deſcendit ſur 
le champ toute Epouvanice pour m ap- 


peller: je montai avec elle, & trouvai 


Miſs Fanny dans l'état que la domeſti- 
que me [avoir dit: une de ſes mains Etoit 


appuyèe ſur une table à ᷑crite, ſes doigts 
tenant encore un pinceau, avec lequel 


Jai decouvert qu elle étoit Occupce a 
peindre : nous n'avons pas eu grande peine 
à la faire revenir; mais elle a ſeulement 
ouvert les yeux ſans parler, & a ſouffert 
que nous Vayions deshabillee & portée 
dans ſon lit. 

Jai envoye informer Miſs Sidney de 


Taccident qui Etoit arrive ; alors Miſs 


Fanny jettant les yeux ſur la table aupres 
de laquelle nous l'avions trouvee , m'a 
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dit de ſerrer vite tout ce qui Etoit deſſus; 


malgre le trouble ou jetois, je n'ai pas 


laiſſe de remarquer le portrait d'un homme 


fraichement peint, mais quin'etoit preſque 


qu'ebauche : votre tante eſt entree dans 
ce moment, & je n'ai eu que le temps 
de ſerrer le tout dans le tiroir de la table. 

Qu'eſt- ce done, ma chere niece, lui a 
dit Miſs Sidney, en s'approchant du lit? 
on vient de m'apprendre que vous vous 
6tiez trouvèe fort mal.... Ce n'eſt rien, 
ma chere tante, lui a-t-elle repondu d'une 


voix tres- foiblez ne vous allarmez pas, 


j eſpere etre bientòt guerie: elle a dit cela 
en ſouriant, mais d'un ſourire qui m'a 
fait venir les larmes aux yeux... Je le ſou- 
haite, a replique Nlifs Sidney... Oui, 


ma tante, a repris la malade, je ſerai heu- 


reuſe alors: car juſques· Ià je ne puis l'ètre. 
Fort bien, ma chere, a dit la tante, n'en- 
tendant pas le ſens de ces paroles: pre- 
nez patience, ce ne ſera qu'une légere 
indiſpoſition, & il y a tout a eſperer pour 
votre prompt retabliſſement. Helas! c'eſt 
rout ce que je crains, a repondu Miſs 
Fanny... Oh, avec quelle joie je fermerai 
les yeux pour ne les rouvrir jamais! 


Fi, ma chere, lui a dit ſa tante, quels 
diſcours tenez - vous - la! Tranquilliſez- 
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vous, & tächez de dormir, vous n avez 
beſoin que de repos. 

Votre ſceur a voulu r6pondre : mais ca 
Ere ſi confuſement que j'ai penſe qu'elle 
Eroit dans le délire: votre tante l'a cru 
de meme, & a ordonnè à tout le monde 


de ſortir de la chambre, excepte à moi, à 


qui elle a bien recommande de ne pas 
quitter votre ſœur, juſqu'à Varrivee du 
Medecin qu'elle alloit vite envoyer cher- 
cher ; ai ſuivi ſes ordres, & me ſuis aſliſe | 
aupres du lit de la Malade : elles 'eſt miſe | __ 
A tenir des diſcours ſans ſuite, mais (i tou 
chants, que de ma vie je nai 6t6 ſi vive. 


ment aftectee ; quelquefois il ſembloit | | 


qu'elle ècoutdt quelqu'un, & un moment 
après elle rẽpondoit, en prononcgant ſou - 
vent les noms de Mits Danby & de M. 
Beverly. 

Une heure apres Mise Sidney eft reve- 
nue avec le Medecin, qui apres I avoir 
bien examinee, a aſſurs votre tante qu'il 
n'y avoit aucun danger, & quela maladie 
ne venoit que de quelque vive affection 
de l'ame; que la fievre n' toit point vio- 


lente, & qu'il eſp6roit la trouver beau- 


coup mieux le lendemain; il a ordonns 
une certaine potion qu'on lui a fait pren- 
dre, & qui Va beaucoup cranquillilee, 
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Ne vous inquietez pas, Madame; je 


me flatte que jaurai de meilleures nou- 


velles à vous mander la premiere fois que 
J aurai l'honneur de vous écrire. Je crois 
qu'il ne faudroit pas annoncer à votre 
chere maman [accident de fa fille, juſ- 
qua ce qu'on en voye les ſuites; je vous 


ſuis, Madame avec un profond reſpect, 


ELISABETH JOASON. 


ws — — ̃ ä — 
e e 
A Miſs Indiana Danby. 


pour moi, ma tres-chere Indiana! le 


"8 Ue mon retour à la ville eſt triſte 
! 


bonheur dont j'ai joui avec vous à la cam- 
| | Pagne Ecoit trop grand: j'ai le gour gaté, 

K. je trouve inſipide tout ce que je ren- 
contre ici : oui, la ville a perdu a mes 


yeux tous ſes charmes & tous ſes agré- 


ments; elle me paroitra un deſert, tant 
que j'y ſerai privée de votre preſence. Je 
[1 | apres Dimanche prochain , jour 


L ij 


en rendrai compte demain ou apres. Je. 


Votre rres-humble ſervante » 
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auquel je quitterai Londres, qu'autrefois © i 
jaimois tant, pour retourner dans un e. 
droit qui a été l'objet de mon averſi jon; 
mais ma chere Fanny a beſoin de me voir, 
& j'atteſte le Ciel, que la ſeule tendreſſe 
que j'ai pour elle , eſt capable de m'y| * 
ramener. Je ferai mes efforts pour rera- | 
blir ſa premiere tranquillice.... Betty me 
mande qu'elle eſt aſſez bien remiſe de fon | * 
indiſpoſition , pour pouvoir quitter fa | * 
chambre; mais qu'elle eſt tres-foible & 
dans un Etat de langueur qui fait craindre 
pour elle... Ah! combien elle ſouffre “ 
pour une paſſion, a laquelle elle a mal- / 
heureuſement laiſſè faire trop de progres! Þ 
Depuis la connoiſſance que j'ai de ſon Þþ © 
caractere, je doute qu'elle puiſſe jamais 
la ſurmonter ; elle ne paroit pas meme 
le deſirer, & trouve au contraire une 
ſorte de plaiſir dans tout ce qui peut ſervit 
a l'entretenir. Elle voudroit, à ce qu'elle 
dit, Etre oublice du monde entier; mais 
moi, pourrois-Je jamais l'oublier? Te Pai 
toujours tendrement aimee, & a ſitus- 
tion redouble encore mes ſentiments. 
De grace, chere Indiana, ne mette: 
point vos projets à ex6cution : pourquoi 
differer votre mariage par rapport à moi? 
Quoiqu'abſente , je n'en partagerai pas 


2 1 x — 


2 9 1 e K AE Ra . ATE kt 3 8 Xo = 3 2 
ak fa . mad , , , , , , . Eee oo 


a 


5E Miss INDIANA DANBV. 167 


moins votre bonheur... Le mien ſera 
neceſſairement differe : ma ſœur demande 

= tous mes ſoins, & je les lui donnerai, juſ- 
gqu'à ce que je la voye plus heureuſe; Be- 


vil lui-mème conſent à un delai cauſe par 


un ſi juſte motif: il ſouffre. mon depart 
2 avec reſignation ; mais je ſuis très- aſſurèe 
qu'il ne lui cauſe pas peu de peine. 


Après tout, je dois lui rendre juſtice, 


cieſt une bonne eſpece d'homme; je ne 


Vai jamais tant aime que depuis que vous 


m' avez fait remarquer tout ce qu'il y a 
de bon en lui, & il n'a jamais paru avec 
tant d'avantages qu' en votre compagnie. . 
M,is, ma chere ſœur! ma chere Fan- 
ny !... elle ne peut ſortir de mon idée; 
niet- il pas bien cruel de voir une fille 


perdue au monde, à l'aurore d'une vie, 


ou elle eſt entree avec tant d'avantages ! 
 Ceſt une fleur qui ſeche, quand elle ne 
| fair que d'6clore. Tout ſembloit concou- 
| Tira faire jouir Fanny du ſort le plus gra- 
cieux; jeuneſſe, graces, beauté, fortune, 
voila ce qu'elle poſſede, & tout cela de- 
vient inutile pour aſſurer ſon bonheur. 
Que vous & Beverly faites involontaire- 
ment des malheureux!] cemoins cette chere 


{eur & le digne Colonel Manly.... J'ai 
oui dire qu'il Etoit parti pour une Terre 
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qu'il a en Berkshire; il a, je crois, ma] 


fait d'aller à la campagne, ainſi que la 
pauvre Fanny: l'amour n'eſt pas une ma- 
ladie à laquelle la ſolitude puiſſe procurer 
quelque ſoulagement; elle en trouve beau- 
coup plus dans le tumulte & ſa diſſipation. 
Je ſuis aujourd'hui, ma chere, d'une 
triſteſſe inexprimable: une promenade 3 
 Yombrede vos ormes me ſeroit d'un grand 
ſecours: quand aurai-je ce plaiſir? Je 
voudrois franchir le triſte temps que j'ai 
à paſſer, & arriver tout de ſuite au mo- 
ment od je pourrai vous aller rendre une 
autre viſite à votre delicieuſe demeure; 
alors nous goũterions encore ces doux 
amuſements que je partageois avec vous, 
& dont je regrette tant la perte. Liées 
toutes deux à nos chers ſerviteurs, alors 
devenus nos maitres par des nœuds qui 
nous paroitroient fi doux, nous nous pro- 
menerions dans ces bois charmants qui 
entourent votre Chiteau, vous appuyce 
ſur le bras de votre adorable Beverly, & 
moi conduite par mon tendre & conſtant 
Bevil. Que nous ſerons deux heureux cou- 
ples! Nous donnerons un bel exemple aux 
femmes; & nos maris, tovjours Amants, 
ſeront {i tendres & {i empreſſes que nous 
ſerons les merveilles du monde. 
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Voyez, mon Indiana, comme je bitis 


des Chateaux en l'air: oh, il faut conve- 
nir que j'oi un merveilleux talent pour 


cela.... Adieu, ma chere, adreflez- moi 
votre premiere Lettre chez ma tante: je 
ne vous Ecrirai que lorſque j'y ſerai arri- 
vee; juſques-là & pour toujours, croyez- 
moi votre 
CLARA FREEMORE. 


—— . 


TNA Kix. 
A Sir Georges Montague, Ecuyer. 
Lhiwas mon cher Georges, (car 
je ſais que vous vous piquez de connoitre 


la nature humaine) dites-moi pourquoi 
la derniere idole de mon cœur commence 


à perdre un peu de empire qu'elle avoir 


ſur moi, quoique je ſois force de conve- 
nir qu'elle n'a rien perdu à mes yeux des 
charmes de ſa figure, des graces de ſon 
eſprit, ni de la douceur de ſon caractere, 
qui m'avoient {i fort attache à elle. 

Que c'eſt une cruelle choſe que de 
n'etre pas d'accord avec ſes deſirs! Il y a 
peu de mois que j aurois donnè un Royau- 
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me pour Etre aime d'elle, & pour obte- 
nir de ma mere ſon conſentement à no- 
tre union; à preſent que je ſuis aſſure de 
l'un & de l'autre, je biille ſur mon bon- 
heur: quel chien de coeur que le mien 
pour l'inconſtance! Je ſais tout mon poſ- 
ſible pour le dompter; mais vains efforts: 
la nature, Georges, la nature l'emporte; 
d'un cots eſt une jeune perſonne fraiche 
comme Hebe, belle comme la mere des 
amours, douce & d'une humeur toujours 
2gr6able; & de l'autre, c'eſt un objet tou- 
jours le mème, ſans art, ſans apprets, digne 
de la ſociere des Anges; mais un etre auſſi 
leger & auſſi fragile que je le ſuis, a be- 
ſoin, pour le fixer, de quelque choſe de 
plus que le ſimple naturel. 

Dans la ſp6culation, nous rendons juſ- 
tice aux femmes modeſtes ; ſerieuſes ſans 
affectation; prudentes , ſenſtes & point 
coquettes; mais ce ne ſont point celles 
à qui nous adreſſons le plus d'hommages: 
non, en verite, mon cher Georges; nous 
convenons avec un ſang froid philoſo- 
phique, que c'eſt la plus digne eſpece 
de femmes, & très- reſpectueuſement nous 
les laiſſons ſeules, tandis que les autres 
d'une differente & bien moins eſtimable 
eſpece, attirent toute notre attention, & 
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excitent nos paſſions. Je ne parle pas de 


ces imbecilles qui, ſans eſprit & ſans ta- 
lents, veulent faire les agreables & les 
petites maitreſſes; mais de ces femmes 
d'eſprit qui, connoiſſunt le cœur humain , 
& ne s'en tenant pas à leurs qualites na- 
turelles, ſavent rendre par le ſecours d'un 
art toujours utilement mis en euvre, leurs 


charmes plus piquants, employent à pro- 


pos le caprice, jouent la diſtraction, & 
mettent dans leur caractere une ſurpre- 
nante, mais aimable varijete, Oui, direz- 
vous, ces ſortes de femmes ſont bonnes 
pour un ſimple amuſement; mais quand 
il eſt queſtion de grave Hymence, le choix 
d'une ſemme ſenſèe & d'une humeur tou- 
jours Egale, eſt celui que la raiſon dicte 
a un homme prudent. ... Oui, jen con- 
viens: mais c'eſt auſſi à ce choix que l'on 
doit attribuer la vie inſipide & languiſſante 
que mene le peuple mari.... Oh, qu'ils 
vont faire un heureux couple! $'ecrie un 
grave perſonnage; il n'a pas choiſi une 
coquette, ni une petite maitreſſe; la fem- 
me qu'il a pris eſt reſpectable, & ne pen- 
ſera qu'a ſon menage. 

Ah, Georges! je friſſonne d la ſeule idée 
de m'unir avec une femme de cette eſ- 
pece, quelle ennuyeuſe compagne! Car, 
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qui dit une femme reſpectable, dans le 
ſens qu'on le prend aujourd'hui, dit une 
femme reveche, acarifcre : ces deux idées 
ſont inſeparables ; & Pexperience nous 
demontre que l'un va rarement fans l'au— 
tre: toute ſon occupation conſiſte à en- 
tretenir ce qu'elle appelle le bon ordre 
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| dans ſa maiſon, & à gronder ſon domeſ- : 
1 tique; le ſoin de ſa parure, de cultiver 1 
8 es talents, qu'elle traice de bagatelles, * 
1 & de ſacrifier quelque choſe aux graces, | : 
il eſt celui qui Voccupe le moins... Je de- 
1 ſire trouver dans ma femme une agreable 3 


compagne , une tendre amie, un objet 
dont les charmes puiſſent m'arrèter, qui 
ſache varier avec art les moyens de me 
plaire toujours, & d'entretenir dans mon 
cœur le ſentiment qui m'aura determine 
a unir mon ſort au ſien; mais qu'il eſt 
difficile de rencontrer tant de qualites 
reunies! 

Je ſuis cependant tres-porte à croire 
que je les trouverois dans mon Indiana: 
qu'elle eſt aimable! qu'elle a de graces! 
mais il ſaut que je vous avoue que [erat 
du mariage me fait trembler. Ah, Geor- 
ges! quel état, & à quoi ne s'expoſe- 
t· on pas en l'embraſſant! Cependant, ſi je 
me trouve dans les memes circonſtances, 
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dans la meme ſituation d'eſprit que ces 


jours paſſes; j'y ſerai attrapè, oui, je le 


ſerai en dépit de la nature qui, ſelon moi, 
r6pugne A ce lien: car il eſt indubitable 
que rien n'eſt plus naturel que l'amour 


de la libert6, _ 
 Pappercois mon Indiana.... Ah, Geor- 


ges! la charmante fille! les graces ſuivent 
ſes pas: .. . elle ſe promene ſous mes fe- 


'netres; ſa vue a totalement change mes 


idées; mon cœur palpite à chacun de ſes 


mouvements : quel air, quel port! je quitte 


la plume pour la contempler.... Oh, fille 
adorable!.., Je veux aller la trouver pen- 


dant qu'elle $'arrete à goùter le plaiſir ra- 
viſſant d'une tendreſſe mutuelle..... Si 


cette attrayante Syrene connoſt ſes inté- 
rets , elle aura quelques caprices; une 
petite querelle, une brouillerie momen- 
tanèe eſt Valiment de l'amour: elle pro- 
cure le plaiſir d'un tendre raccommode- 
ment; la converſation devient froide & 
inſipide, quand tout le monde eſt du me- 
me avis, la diſpute l'anime, l'ëchauffe; 
il en eſt ainſi de l'amour. 

Un eſprit comme le mien a beſoin 
d'exercice: il lui faut des difficultes ; & 
je ne ſais ſi je dois attribuer à mon inconſ- 
tance naturelle, ou a I'Egalite d'humeur, 
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& d la douceur du caractere des femmes 


auxquelles je ſuis attaché, le peu de du— 
ree de mes paſſions; il eſt certain qu'il 
faut que je ſois toujours amoureux; la 
place oi l'amour ſe loge dans mon cœur, 
ne ſauroit reſter vuide. .. Si j'avois le bon- 


heur de trouver une femme qui eùt [art 


de ſe varier, je m'y tiendrois; c'eſt une 


nouvelle tournure d'eſprit & de caractere 


qui me fait fi ſouvent changer d'objet. 
Mais adieu, Georges, je vois mon In- 


diana aſſiſe ſous un berceau, plus fraiche 


& plus belle que les fleurs dont elle eſt 
entouree : j'y vole; mon cœur en ce mo- 
ment plein de paſſion, brile de $'epan- 
cher dans ſon ſein. Votre 


HENRI BEVERLY. 
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Georges Montague. 


J: ſuis retombe, mon cher Georges, 


dans un exces de langueur.... Oh, ai- 
mable variete , que tu m'es neceſſaire! Je 
vois bien qu'il ſaut changer la ſcene , & 


qu'une courſe à la ville ranimera mes eſ- 
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prits : une partie de plaiſit avec mes an- 


ciens camarades ... Je conduirai la ban- 
de.... II y a un ſiecle que je n'ai vu no- 


tre chere & complaiſante veuve; je penſe 
que quelques moments paſſes avec elle 


& ſes aimables compagnes, me feront 


grand bien; ce ſera une utile diverſion 
pour moi : je reverrai avec plus de plaiſir 


à mon retour ma bonne mere & ſa char- 


mante pupille : celle- ci ne perdra rien © 
la comparaiſon que je ferai delle à ces 


beautés obligeantes; fi elle ſavoit mes 
motifs, elle m'exciteroit à faire cette di- 


verſion : je Paime plus qu'elle ne $'aime 
elle-meme : car n'ecoutant que ſon cœur 
tendre, je ſuis sur qu'il y a deja un mois 
qu'elle voudroit m'appartenir; mais j'en- 
tends mieux ſes interets. : 
Jai entendu dire à de ſages vieillards, 


qu'il Etoit prudent de jetter tout ſon feu 


avant de ſe marier; & de bonne foi, je 
ne crois pas avoir encore jetté la moitié 


du mien: convenez que c'eſt agir honnè- 


tement à moi, que de paſſer tout le mau- 
vais temps avant de prononcer le redou- 


table oui... Je penſe que le mariage eſt 


un ſaut dangereux pour les Amants; les 
anciens I'ont regardè comme le remede à 


amour, & experience prouve qu'il n'en 
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eſt pas de plus ſouverain.... Mais à pro- 
pos, qu'eſt devenue la petite Brunette? je 
ſuis aſſez genereux pour vous la cëder: 
aimez-la pour l'amour de moi: fa naiſ- 
ſance & ſes graces la mettent au- deſſus 
des maitreſſes ordinaires, ou plutdr des 
eſclaves de nos plaiſirs: car elles con- 
viendront qu'elles le ſont, ſi elles veulent 
etre de bonne foi, & ne point chicanner 
ſur les termes. 

On m'apporte a Vinſtant une Lettre de 
Sir Edouard Lindſey, qui m'invite, dans 
les termes les plus preſſants, à aller paſſer 


quelques ſemaines avec lui dans fon Chi- 
teau de Lindley... Irai-je? Il m'y promet 


très- bonne compagnie : ſa ſœur eſt pleine 
d'eſprit; je penſe que je les trouverai en 
mon chemin quand j'irai a la ville; mais 
attendez- moi dans une ſemaine ou deux 
au plus tard.... Adieu, je vais repondre à 
la Lettre du Baronnet. . 


HENRY BEVERLY. 


LETTRE 
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A Georges Montague. 


IE me ſuis enſin déèterminéè, mon cher 


Georges, à me rendre a invitation de Sir 
Edouard: j'ai laiſſe mon adorable Indiana 
preſque malade de la ſeule idèe de mon 
abſence, quoique je Paye aſſurèe qu'elle 
ne ſeroit que de tres-peu de temps, & 
ſuis arrive chez le Baronnet en bonne 
ſante. Vous le connoiſſez, & devez juger 
par-là de la facon dont il m'a regu. Jai 
vu dans ſes yeux plus que dans ſes diſ- 
cours, le plaiſir que lui a fait ma viſite. 
En me conduiſant dans la ſalle où eroir la 


compagnie, il s'eſt arrèté; & mettant ſa 


main ſur mon cœur, Henri, m'a-t- il dit, 
je connois votre caractere: vous allez 
erre ici fortement attaque par votre core 
foible; ainſi je vous conſeille de vous pré- 
cautionner contre le danger... Ne ſoyez 
point en peine de moi, lui ai- je rẽpondu, 
je ſuis fait à de pareilles 6preuves : mais 
ſuppoſons que j'y fuſſe bleſſe, je l'ai tant 
de fois EtE, & tant de fois gueri, que je 
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crois impoſſible que je recoive de bleſſure 
mortelle. e 
La porte de la ſalle s'eſt ouverte pen- 
dant que je parlois; & le premier objet 
qui a frappè mes regards, a été cette vieille 
Comteſſe de Derwantwater, qui depuis 
fort long-temps a ceſſs de compter ſes 
années, & qui s'imagine que perſonne 
n'aura pas plus de mémoire qu'elle; je 
Favois fort connue à Paris: vous ſavez 
que là une femme ne quitte jamais la ga- 
lanterie tant qu'elle reſpire, & que Meſ- 
ſieurs les Francois ſavent les y entretenir 
en employant le meme langage pour tou- 
tes les femmes telles qu'elles ſoient. 
Pendant le ſéjour que j'y fis, je pris ai- 
ſement les airs, le ton & les uſages de 
cette Nation galante & gaie; & pour ſui- 
vre la mode, autant que pour faire un 
peu de diverſion à des attachements plus 
ſerieux, je fis ma cour à la Comteſſe, & 
jen fus diſtingue.... Vanite, me direz- 
vous, vanite ſoit, elle eſt neceſſaire, & 
les gens ne jugent d'un homme que ſui- 
vant ce qu'il s' eſtime luji-meme.... La 
Dameenfin ſe pretoit d'aſſez bonne grace; 


mais je ne trouvai pas à propos de pouſſer 


les choſes à l'extrémité. 
Jugez combien cette rencontre nous 
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ſurprit l' une & autre... Eh, mon Dieu, 
s'6cria la Comteſſe quelle delicieuſe ap- 
parition.! Yen ſuis comblee : qui le ſeroit 


attendu de voir ici Vaimable, le galant 


Beverly !... He, mais, en vérité, rien n'eſt 
plus /ingulitrement merveilleux (car il 
faut vous dire que la bonne Dame em- 


ploye ſouvent certaines expreſſions fran- 


coiſes qu'elle a adoptées.) 

Apres nous ètre mutuellement felicites 
de notre bonheur, elle ſe tourna vers 
deux jeunes Demoiſelles, qu'elle me pre- 
ſenta comme ſes filles.... Ah! voici le 
point critique: car ces filles... Ah, Geor- 
ges! l'ainèe Lady Caroline... Quelle ra- 
viſante creature! grande, delice, élégan- 
re, charmante en tout point; des yeux 
brillants quine ſont jamais deſceuvres, des 


rraits.... II n'eſt pas queſtion s'ils ſont 


bien réguliers; je laiſſe ces ſortes d'exa- 
mens a ces froids ſpèculateurs, quin'ayant 


ni feu ni paſſion, ſavent beaucoup mieux 


critiquer que ſentir; pour moi, le tout 
enſemble me frappa : elle a un certain je 


ne ſais quoi qui va droit au cœur; telle eſt 
Lady Caroline; an reſte Ecourdie, affec- 


tee & ſuperficielle: elle fair à merveille 
tourner en ridicule les foibles de ſa chere 


maman : cependant il n'y a rien d'extraor- 
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dinaire dans ſon eſprit; elle abonde af. 
ſez en bons mots qui n'auroient pas grand 
ſel à etre ſcrupuleuſement examines, mais 
des levres de corail, des dents d'ivoire, 
& un air de malice, dont elle aſſaiſonne 
tout ce qu'elle dit, le font trouver agrea- 
ble & ſpirituel. 

Miſs Lindſey , ſœur d' Edouard, (je 
crois que vous ne l'avez jamais vue) eſt 
une brunette un peu foncee, yeux noirs, 
nez aquilain, dans le vrai point trop jolie, 
mais charmante pour la ſociete, & chez 
qui l'on trouve tous les genres deſpric 
qu'on peut deſirer. Si j'ètois Mahom6- 
tan... Ah, Georges! que ces Mecreans 


ſont d heureux chiens! (car c'eſt le nom 


dont ils nous honorent) ſi j'etois, dis- je, 
Mahometan , jaurois, parmi les Favori- 
tes de mon ſerrail, mon Indiana pour mes 
heures de raiſon, & pour me faire goùter 
les delices du ſentiment, Lady Caroline 
pour le badinage, & Miſs Lindſey pour 
tenir mon eſprit en haleine, & me rani- 
mer dans mes moments de langueur. Que 
ma vie ſeroit voluptueuſe! quelle char- 
mante variete pour moi qui Paime tant! 
Mais ne pouvant les avoir toutes trois, 
que ferai- je donc? Pour laquelle me de- 
ciderai-je?.., Je laiſſe au temps à me de- 
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terminer, pour le moment Lady Caro- 


line ſera ma Sultane, je penſerai apres à 


Indiana: je Vai releguee dans un coin de 


mon cœur juſqu'a nouvel ordre ; mais des 


que je la verrai, avec ſes yeux pleins d'une 
tendre langueur, ſes regards doux & timi- 
des, & mille autres charmes qui ne peuvent 


s'exprimer, elle y rentrera triomphante, 


& en chaſſera, du moins pour un temps, 
toute autre rivale. 

Mais que ferai-je de la petite Juliette ? 
C'eſt une precieuſe qui voudroit s'avan- 
cer: elle ne trouve point du tout plaiſant 


que je donne la preference à ſa ſœæur: on 
l'a dit plus belle, cela peut ètre; elle a 


en effet plus de regularice dans ſes traits: 
mais elle eſt ſans feu & ſans ſentiment; 


elle eſt dailleurs tres-reſervee, & meme 


un peu ſauvage, ce que j'attribue à Vedu- 
cation que la Comteſſe a donnee à ſes fil- 
les d'après ſon experience, pour les tenir 
ſans ceſſe en garde contre les attaques de 


ces monſtres d'hommes, qu'elle n'a pour- 


tant elle - mème jamais regardes comme 


tels; mais les filles ont une ame, il ne 


faut qu'un peu de ſoins pour I'emouvoir, 
& y faire paſſer le ſentiment qui peut ſeul 
la flatter... Mais cette Juliette eſt froide 


comme de la glace, & coùtera ſans doute 
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plus qu'une autre à mettre à la raiſon. 
ue je paſſe de doux moments avec 
ces femelles!.... Je ne ſais quand vous 


me verrez à la ville, cela depend de Lady 


Caroline, qui eſt actuellement J'arbitre 
de mon ſort, & qui a tant de variet6 dans 
le caractere, que ſon empire ſur moi peut 
fort bien durer un mois, s'il n'arrive rien 
d' extraordinaire... Je finirai cette lettre 
une autrefois, on m'attend pour diner. 

Pai laiſſè ma ſouveraine fort irritee con- 
tre moi : elle n'a jamais voulu me par- 
donner, quoique je me ſois mis à ſes ge- 
noux, que j'aye ſoupire & dit pendant 


une heure cent fadeurs en pure perte; je 


commence pourtant a eſperer que Forage 
ſe diſſipera, & que nous ſerons bientôt 
bons amis: car elle s'eſt fichee pour un 
rien; & fi vous voulez que je vous parle 
vrai, pour fe procurer, je crois, le plaiſir 


du racommodement, voici de quoi il toit 


queſtion. 

Nous étions a jouer à un certain jeu c ou 
Fon donne des gages qu'on ne peut ra- 
cheter qu'en ſuivant la loi qu'on vous im- 
poſe: quand le tour de Lady Caroline eſt 
venu d'en racheter un des ſiens, on lui a2 


ordonnè de venir m' embraſſer; mais pour 


lui Epargner la peine je me ſuis leve, & 
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mis en devoir de la prevenir; j'en ai été 
puni par un coup d'èventail, accompa- 
gné de ces douces paroles: ... imperti- 
nent, qui vous a rendu ſi hardi? Et comme 
j'inſiſtois toujours, elle m'a repouſſe de 
ſa jolie main, que j'ai priſe & que Jai bai- 
ſee pour me dedommager de la petite fa- 
veur qu'elle me refuſoit; elle a pris alors 
un air ſerieux & a boude : j'ai fait tout ce 
que j'ai pu pour rentrer en grace aupres 
d'elle; mais la trouvant inexorable, je lui 
ai dit que jallois me livrer dans ma cham- 
bre au regret que j'avois de lui avoir dé- 
plu; mais que je reviendrois plus empreſſè 
ſolliciter mon pardon : de grace, deter- 
minez-vous à me l'accorder, & à ne plus 
avoir de l'humeur: car, tenez, ai -je 
ajoute, regardez- vous dans le miroir, & 
vous verrez que l'air fache ne va point 
du tout à vos traits.... Un regard qu'elle 
a jette ſur moi, accompagne d'un doux 
ſouris, m'a annonce que notre reconci- 
liation n'etoit pas Eloignee; je ſuis alors 
ſorti, & ſuis monte dans ma chambre 
pour achever cette Lettre... Adieu, mon 
cher Georges; ſi je ſuis inconſtant en 
amour, je ne le ſuis pas en amitié: ainſi, 
croyez - moi toujours votre meilleur ami. 
HENRI BEVERL v. 
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LET TRE XXII 
A Georges Montague. 


An „Georges! que je viens d'eſſuyer 
une rude corvee! je me ſais trouve tete 1 
tète avec la vieille Comteſſe, & on a eu 
la malice de m'y laiſſer pendant deux mor- 


telles heures, qui m'ont paru deux ſiecles. 


Elle a fait tomber la converſation ſur ſon 


voyage en France, & les plaiſirs qu'elle 


y avoit golites; qu'elle aime toujours a ſe 
rappeller & aennuyer ſon monde par le dé- 
tail tres-circonſtancie qu'elle en fair: elle a 
paſſe en revue tout ce qu'elle y a vu, ſans 
me faire grace de la moindre choſe, pas 


meme des ridicules qui l'ont frappee, mais 


qu'elle a cependant trouves aſſez de ſon 
gout pour vouloir ſe les approprier.... 


Pourquoi les femmes ont-elles la rage de 


voyager? Ne ſont- elles pas contentes des 


ridicules qu'elles peuvent ramaſſer en An- 


gleterre, ou aſſuréèment il y en a aſſez 
pour pouvoir ſatisfaire toute femme raiſon- 
nable : il faut encore qu'elles aillent 2 
Paris pour en contracter de nouveaux. 

On trouve à peine un homme ſur 
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mille, qui étant ſorti des limites de notre 


Iſle, aye la tète aſſez bonne pour n'ëtre 


pas un vrai ſinge à ſon retour: que veut- on 
que deviennent les femmes qui ſe font 
franciſèes? .. Cela eſt horrible, ſur-tout 


à une vieille femme, qui n'eſt ſupportable 
qu'avec un air ſerieux & du linge blanc: 
mais Etre friſèe, pomponee, vouloir re- 
parer un teint flétri par les années a force 


de blanc, de rouge & de mouches, ou- 


vrir continuellement la bouche pour ren- 


dre le manque de dents plus remarqua- 
ble, affecter de graſſayer en parlant Fran- 
Cois, cela ne fait- il pas pitiè? Voila pour- 


tant quelle eſt la Comteſſe.... Mais je ne 


penſe pas qu'elle eſt mere de ma Caro- 
line, & qu ce titre je dois la menager. 
Enfin, mon cher Georges, excèdè par 


un torrent d'impertinences qu'elle a de- 


bitees ſans y mettre le moindre intervalle, 
& ne pouvant plus y tenir, je Vai quittèe 
ſous le pretexte d'avoir à Ecrire quelques 
lettres indiſpenſables, & ſuis actuellement 
dans ma chambre, où je commence à reſ- 


pirer, en attendant le retour de ma di- 


vine Caroline, qui eſt partie ce matin avec 
ſa ſœur, pour aller voir une de ſes bon- 


nes amies à quelques milles d'ici; je pré- 


tends bien qu'elle me dedommage des 
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deux heures du mortel ennui que Jai 


paſſeèes avec ſa mere. 


Ah, chere Indiana! Epargnez-moi les 


reproches , je vous aime toujours; mais 


je ne ſuis pas maftre de mes penſèes, & 
ſuis force de ceder à mes deſirs à meſure 
qu'ils naiſſent: je ſuis naturellement g6- 
nereux, & voudrois rendre juſtice à cha- 
cun : j'ai des principes dont je ne m'e- 
carte que vis-a-vis des femmes; mais c'eſt 
la nature... Ah, Georges! la nature! eſt- 
ce une excuſe? Ceſt cependant la ſeule 
que je puiſſe apporter..., Ah! je vois ar- 
river ma Caroline, elle eſt à cheval... 
Queelle y eſt bien! .. Lhabit qu'elle 
porte * ſes graces!.... Que cette 


plume noire qui ombrage ſa belle tete, 


ſied bien à ſon viſage!... Le vent a de- 
rangs ſes beaux cheveux, ils combent à 
boucles negligees ſur ſes joues.... Je vais 
voler à elle, je la prendrai dans mes bras 
pour la deſcendre de cheval... Quel joli 
pied !... Quelle jambe fine !... Je ſuis en 
extaſe. Adieu, Georges. 


HENRI BEVERLY. 
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LETTRE XXHL 
A Georges Montague. 


I quitte cet après midi le Chiteau de 


” Lindſey ; on m'a cru fou de me mettre 


en chemin à pareille heure; mais il ne 
faut qu'un temps de galop, & je me ſuis 


ſouvent expoſe à me rompre le col, ſans 


qu'il me ſoit arrive de mal: d'ailleurs je 


n'ai pu me réſoudre à partir avant Lady 


Caroline, ni à demeurer apres ſon de- 


part; en ſorte que je n'avois que ce mo- 
ment a choiſir. Auſſi - ror que j'ai eu mis 
cette charmante perſonne en carroſſe (ce 
qui ne s'eſt pas fait ſans lui prefler la 


main, ni ſans qu'elle m'ait rendu cette 


faveur, avec ce mélange d'aſſurance & 


de timidire, qui n'eſt ſenti que par un 


Amant a qui rien n'echappe) je ſuis monte 
à cheval, apres avoir pris conge de Sir 
Edouard & de ſon agreable ſœur, & j'ai 


gagne le petit bois auſſi vite que je Vai 
pu, laiſſant mon domeſtique bien - loin 
derriere moi. 


Bien fatigue de mon voyage, mes bot- 
tes & mes habits couverts de boue, & 
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mes cheveux colles ſur mon viſage par la 


pluie, je ſuis arrive chez moi à onze heu- 


res du ſoir. | 
ATapproche de la maiſon, j'ai èprouvé 


un changement ſenſible : les memes Emo» 


tions, les memes penſces que j'ai cou- 
tume d'y avoir; ont de nouveau pris poſ- 
ſeſſion de moi; l'image de Lady Caroline 
a commence \ s'effacer de mon eſprit, & 
celle d'Indiana y a inſenſiblement repris 
ſa place; l'idèe de la voir, faiſoit palpiter 
mon cceur... [| faut néceſſairement, mon 
cher Georges, qu'il y ait des hommes qui 
ont deux cœurs, le moyen ſans cela d'ai- 
mer éperdument deux objets à la fois. 


Mon deſſein étoit de ſurprendre ma 


mere & ma charmante Indiana: ainſi, ſans 
appeller perſonne, en arrivant j'ai moi- 
meme mis mon cheval a l'ecurie, & j'ai 
enſuite été directement dans la ſalle des 


domeſtiques, qui d'abord ont été tous 


en mouvement; mais j'ai mis le doigt fur 


ma bouche pour leur impoſer ſilence, & 


ordonne a l'un d'eux d'avoir ſoin de mon 
cheval; après quoi j'ai pris le chemin du 
ſallon, tenant Abigail, ma conductrice, 
par le menton; c'eſt la femme de cham- 
bre de ma mere, piquante creature, qui 
a quelque bonne volonté pour moi, & 
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qui me ſourioit agreablement en portant 
une bougie devant moi; je penſerai à elle 
un de ces jours, quand je n aural rien de 
mieux! faire. 

Jai ovyert bruſquement la porte, & ai 


trouvè mz mere liſant, & le cher objet 
de mon amour écoutant avec attention: 


ſa tete charnante etoit appuyee ſur une 
de ſes mains; n voyoit briller en elle la 
modeſtie, l'innotence, la candeur, & une 
certaine langueui qui n'Otoit cependant 
rien à l'éclat de ſex charmes... Elle étoit 
dans un de ces deshatilles ſimples, mais 
propres, & qui parent nieux une belle, 
qu'une autre ne le ſeroh avec la parure 
la plus Elegante & la plus iecherchéèe. Ses 
beaux cheveux, qu'elle a et grande quan- 
titè, n'etoient point attachs, & tom- 
bojent negligemment des dex cötés ſur 


demi découverte, laiſſoit voir ſe: admira- 


bles proportions; jen ai 6&6 enchinte, & 


Jai cru voir mon Indiana pour h pre- 
miere fois. 


\ 


Des que j'ai paru; elle s'eſt levée en 


jettant un cri d'eronnement, & eſt re- 


tombèe ſur ſa chaiſe pale, & preſque ſas 
connoiſſance. J'ai couru à elle; je lui aj 
pris la main que j'ai baiſèe 2 pluſieurs re- 
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priſes; elle a ouvert les yeux, les a fixés 
ſur moi en ſouriant; & un ſoupir de joie 
a 6te la premiere expreſſion du ſentiment 


qu'elle Eprouvoit.... Ah, Georges! que 
je me ſuis trouve heureux dans ce mo- 


ment! je n'en ai de ma vie paſſè de plus 
delicieux. — 

Ah! que vous m'avez efrayèe, M. Be- 
verly? m'a dit cette ainuble fille, apres 
s'ètre un peu remiſe, jeut-on voyager (i 
tard, & s'expoſer à nille ficheux acci- 
dents qui peuvent 2r:iver en chemin! 


Ma mere qui woit öté ſes lunettes & 


fermé ſon livre des qu'elle m'avoit vu, 
s'eſt approchée, & nous a tendrement 
embraſſes tou! deux; mais quand apres 
m'avoir bien examine, elle s eſt appercue 
du deſordreou j etois, elle m'a beaucoup 
grondè ſur mon imprudence, & le peu 
de ſoin que je prenois de ma ſante : mon 
Indiana m'a fait auſſi les plus tendres re- 
proches à ce ſujet; chaque mot qui ſor- 
toit de ſa belle bouche alloit à mon cceur; 
cette adorable fille, à qui je ſuis bien süt 
que ma ſantè eſt plus chere que la ſienne, 
a voulu abſolument que je la quittaſſe 
pour m'aller repoſer: ma mere m'en a 


auſſi vivement preſſe, & il m'a fallu ceder 
a leurs inſtances: mais eſt - il poſſible de 
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goũter quelque repos, quand on eſt dans 


une auſſi douce agitation d'eſprit, que 


celle on je me trouvois alors? Tout ce 


que j ai pu faire, quand j'ai ere ſeul dans 
ma chambre, a été de m'aſſeoir pour vous 
Ecrire; plus je ſerai fatigue , mieux je 
dormirai ; peu de ſommeil ſuffit, & je 
ne veux point perdre tant de temps d'une 
trop courte vie dans un état d'inſenſibi- 
lite & d'ancantiſſement. 

Je ne recournerai d Londres que le plus 
tard que je pourrai: la campagne eſt trop 
agreable pour que je puiſſe me determi- 
ner à la quicter ſitòt: j'y vois un objet bien 
digne de m'y arrecer ; d'ailleurs j'ai pro- 
mis de me trouver aux courſes de N.... 
où je rencontrerai infailliblement Lady 
Caroline... Je voudrois à preſent rom- 
pre cet engagement; mais je me connois 
trop bien, pour croire que je le voudrai 
long- temps: il eſt cependant certain que 


malgtè l'impreſſion qu'elle a faite dans 


mon cœur, j'ai, pour Indiana, des ſenti- 
ments que je n'ai jamais 6prouves pour 
aucune autre: je ne ſais ot tout ceci me 
menera.... Si mon Chapelain avoit été à 
la maiſon, il y a peu d'heures (que je ſuis 
heureux qu'il ne s'y ſoit pas trouve) j' au- 
rois, je crois, fait la ſottiſe de me marier: 
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il y a des moments critiques dans la vie; 
& telle femme doit à un ſeul de ces mo- 
ments la perte d'une vertu conſervee juſ- 
qu' alors, comme un homme celle de (a 
liberté. 

Bonne nuit, Georges, je ſens que le 
ſommeil me gagne, mes paupieres $'ap- 
peſantiſſent : que je vais faire d'agreables 
rEves !... Adieu, votre 


HENRI BEVERL v. 


Fin du Tome premier. 


